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RKNOUVE^AU 

Depuis un mois, chère exilée, 
Lùin de tues yeux, tu (en allas. 
Et f ai vu Jleurir les lilas 
Avec ma peine inco?isolét. 

Seul je fuis ce ciel clair et b*au 
Dont r ardente effluve me trouble 
Car r horreur de l'exil se double 
De la spletideut du renouveau. 

En vain, f entends contre les vitres 
Dans la chambre où je m'enfermai 
Les p7 entiers insectes de mai 
Heurter leurs maladroites éfyires ; 

Eu vai7i le soleil a souti : 
Au printemps, je ferme ma porte 
Et veux seulement qu'on m'api>orte 
Un ranu;ati de lilas fleuri. 

Car l'amour dont mon âme est pleitie 
Retrouve, parmi ses douleurs. 
Ton regard dans c-'s chhes fleurs 
Et dans leur pan um ton haleine. 

François Coppêïî, 
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On aetnande des ln$pecteur$ 



Personne ne sera surpris qu'on de- 
mande des inspecteurs sur les tram- 
ways, car le besoin en est grand. En 
effet, il n'est guère agréable, .surtout 
poin- les fenmie.s, d'aller au bureau vin 
surintendant de la couiV)agnie des 
tramvva>'S dénoncer les conducteurs 
iJiihlieuK de leur devoir et de coni- 
vu endre qu'elles .sont lu ca\tse diî ren- 



voi de ceux-ci, tandis que si les con- 
ducteurs savaient que leurs agisse- 
ments sont surveillés, }>ar î'c>eil d'un 
maître, ils seraient plus soucieux de 
l'exercice de. leurs obligations. 
J'expose, ici, quelques grîets; : 

Il y a des conducteurs qui crachent 
les premiers dans leur tramway quand 
les {xvncartes affichées partwjt Vinter- 
disent à tous le.ss jKissagers. 

D'antres, qxti, lorsqu'ils sont occtj- 
pés ail fond <iu tramway 4 reçtteîîljr les 



prix de -.' ' ' - 

du tou: ; 

et des., enîants eîsaj'criï pc..': 
ment de rnonter dan? îe <St trarn.wa-j- 

piusieurs. eiB.pî&y ■ rm^t eissem- 

bîe daras le trasK vva._:/ ,i.i.r- n.e se préocirti^ 
pent guère de céder lew-r place aas 
passagers, et anra- . ' . • - :.''.-:r^ 
e3 s'entretenant, . içs uni- xv^ aaire.5. 
des. "boîiiS toîirs" qîî'iîs joueiït à leurs- 
supérieurs, détails pitïs ott m&Mîs ia- 
téressants, dont, à îa rigîietî' :n- 
diJféreiîts po-alrraieiiit se pa?.s-:;-. 

Ces jours, dentier-:. --iaaîe 
voulut mettre dans ia b'-éic un 
billet de ciaq heures, ^iaze 
minutes à peu près avant îe îenî-p-s 
rég-lêmentaire. le oDciducteur, aa Hieu 
de lui représeîréeir poSmeM qjîîe llîiesa- 
re n'éÉai.t pas encore veHïîe... îoà,airra- 
cha le biilet des doigts eî le déctera. 
brisfalentènt en acccraipagnant scai acte 
de resBarques gfrïJissîêFes. 

Urne autre fois^ an CDadMcteîïi rte 
voulut pas- accepter îe prix du passa- 
ge par ce qu'il était eu soits. 

Tout . ■ C33S d'écrite» îe l'ai 
vu de aies yeux va. 

11 ne- îaiït ims s^étOîmer si après ces 
abus, trop souvent répétés. îe^* <;yaî- 
pathie-s da pttMsc a'ûîeir.î -rs ' .■ Ter- 
tuînaL 

Je le répète k* seul uïoyeu j>:>:Uï "j;.?. 
Cîe des Ti'^iïwa^-s d'éviter ces enifiteis-. 
c'est de mettre d«Si ii,nspeete»jEs sar î«îs 
tramways. Elle lie doit ïms co-TO-î3>ter, 
piour être au cotîraiit de c« qïtï .& v 
passe, sur les dépcK^tîoinîS des. pissa- 
gers. Ils prëfèrerojit toukxtvs è-tn^ 
victimes qise rapporte«t"Ss 
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je snis seule ce soir. C'est mon jour 
ik taissance, je n'en ai parié à per- 
sû-nue imTee ijue j'aime à célébrer cet 
a:ini5uiteTsairo sans hraiî, avec mes pcn- 

J accorapilis aujoiirdTîui ma trente- 
sixtéîiae .arjîjée; il me semble que j'en- 
tn dans une nouvelle période de mon 
'ejtïsî;a,iice ; mz jeumesse est derrière 
moi, me void dans l'âge moyen, et je 
Siens parfaiiement ce que mon mari et 
mon âg« sont «n droit d'attendre de 
moi. Comtoe les années écoulées pas- 
sent, daiis ce moment devant mes 
yeux. Je me retrouve dans la maison 
si gaie de mes parents avec mes frères 
et mes sœurs, ces jo}-eux conipagnons 
4v mon enfance. 

La vie était encore pour nous exemp- 
te de peines, nous pleurions sur les 
malheurs de "Geneviè%-e de -Bra- 
l»ant", snr les tribtslations du "Bon 
Fridolsn", c'étaienî là nos chagrins. 

L'aîUîtïé, à ce temps heur-eiix. était 
ncAre passion ; je me sentais disposée 
à roorarir pour elle, l'ajiîour me trou- 
verait ée pierre. Quel plaisir je trou- 
verais à joaer le rôle des héroiBes sé- 
vères des romans? Et j étais dans cet 
état d'âme qiiaad Maurice vint chez 
nous. On l'avait annoncé comme un 
boirime instruit, énergique ; ces qualî- 
téi?.„ îi'iîîHporte par quel motif, plaisent 
foMiotiirs au.x femmes. 1] me plut dès 
k premier abord. Quand ses yeux 
noirs et graves étaient fixés sur moi, 
ils f-xier'çaient sur tout« ma persomie 
une puissance raTOsante, mais en mê- 
me temps oppressive. 

j 'étais heursttse et cependant, an- 
goissée ; mes mouvements étaient 
g-éiîés, mes mains glacées fai- 
saient ée travers ce qu'elles entrepre- 
naj«î3t et janiais ma conversation ne 
me fjgraissait aussi sotie que lors<(jue 
Maurice m'écoatait. Ma tante Lotte 
lî'iï donna un jour cet avis : 

~A'Mir< enfant, srjis viens-toi de 
ccd : Si UB homme te croît f>êt«, cela 
nif? te jKnira j>as dans esprit ; mais 
s'il pense qm tti le .considères .com- 
me m sot, tu seras perdue à jamais 
mns mm o^'mioti. 



N importe ce qui eu est de ce dernier 
point ; mais j'ai ouï dire à un céliba- 
taire spirituel qu'il n'aurait eu d'autre 
effet sur lui que le sel jeté sur le feu. 

M'a bêtise en présence de Maurice 
r.'eut, en effet aucune influence fâcheu- 
se sur lui. Son pouvoir sur moi aug- 
mentait de jour en jour. Si Maurice 
était grave, je devenais sérieuse, j'étais 
interdite. Quand il était parti, je res- 
pirais avec plus de facilité, mais j'au- 
rais voulu sauver sa vie au prix de la 
mienne. Et quand il me proposa, avec 
des mots d'une tendresse si intime, de 
devenir sa fem.me, ma main se posa, 
quoique en tremblant, dans celle qu'il 
me tendait, et, sans le savoir pour ain- 
si dire moi-.même, j'avais consenti à 
traverser la vie à son côté. Douze ans 
se sont écoulés depuis ce moment, et, 
je désire faire le portrait de ma 
petite bande d'enfants, qui, après avoir 
bien soupé, vient de se coucher sur de 
, moelleux plumons. Ah ! que je vou- 
drais avoir un bon portrait de mon 
Henri, mon premier né, mon enfant 
d'été ! Je lui donne aussi ce nom par- 
ce qu'il est né le jour de la Saint- Jean, 
pendant l'été de mon bonheur. Mon 
fils a dou2e ans. Son père dit qu'il est 
beaucjoup ti'op turbulent, mais toute 
sa petite personne respire la bonté, la 
joie. Qu'il est beau, mon enfant d'été 
et combien je l'aime ! Mon mari m'a- 
vertît isouvent de veiller à ce que cet 
amour ne dégénère point en partialité 
c'est pourquoi je m'arrache au portrait 
No. I pour passer au No, 2, mon Eva 
qui ressemble beaucoup à sa mère, dit- 
on ; J'espère que ce sera une édition 
de luxe. J^ouise, le No. 3 est douée 
d'une grande sensibilité et une enfance 
maladive lui a donné un caractère iné- 
gal. Sa bouche, encore dans la pério- 
de défavorable de la clnite des dents, 
prononce à tout monjent cette phrase 
polie : "Laissez-moi tranquille !" Il 
est difficile de supposer qu'elle sera 
jamais autre chose que laide, "Mon 
petit laideron chérie !" dis-je parfois 
m la serrant tendrement dans mes 
htm. Je veux la réconcilier à l'avance 
avec; sa destinée. 'Voici maintenant, 



Lucie, l'enfant gâté de la maison, 
celle qu'on appelle "La Petite", qui 
tous les soirs, pose sa tête blonde sur 
l'epaulo de son père et s'y endort 
avec un air de chérubin. 

Que la paix repose sur mes enfants ! 
Mêlas ! ce n'est pas une chose facile 
que d'élever mic famille ! J'ai lu un 
grand nombre de livres d'éducations, 
ils me sont d'un faible secours, que ce 
soit leur faute ou la mienne. Il m'ar- 
rive souvent,quand je ne sais plus que 
faire de serrer l'enfant coupable dans 
mes bras, de pleurer avec lui de tout 
mon cœur, ou bien de l'embrasser avec 
joie quand il est sage. 

Je m'applique à gronder le moins 
possible ; en agissant autrement, il 
serait facile de bannir l'assurance et 
la joie innocente d'un enfant Je crois 
qu'en cherchant sans cesse à cultiver 
le bien, à réchauffer, animer, éclairer 
le cœur, ce qui est défectueux dispa- 
rait insensiblement. 

Je chante beaucoup avec mes en- 
fants ; j'ai voulu de bonne heure bai- 
gner,pour ainsi dire, leur âme d'har- 
monie. Chaque soir, quand le crépus- 
cule commence, ils se réunissent au- 
tour de moi, il faut que je chante au 
piano, ou bien que je leur fasse chan- 
ter à eux-mêmes des petites chan- 
-sons en les accompagnant. 

Du reste, je puis répéter à l'égard 
de mes enfants, ce qu'un de mes amis, 
dit des siens : 

— Ils sont modérément bons, c'est- 
à-dire pas encore assez pour le ciel. 

Marie-Louise. 

Pour plaire aux autres, il faut par- 
ler de ce qu'ils aiment et de ce qui les 
touche, éviter les disputes sur des 
choses indifférentes, leur faire rare- 
ment des questions et ne leur laisser 
jamais croire qu'on prétend avoir plus 
de raison qu'eux. 

XXX, 

Allez à Mille-Fleurs, comme au 
meilleur salon de modes, 1554, rue 
Sainte-Catherine. 



hit JOURNAL DE FRANÇOISE 



SOUVENIR 

Je 'me souviens encore rjuand Je 
cruel Cupidon m'attafjiia i>oyr h pre- 
mière, fois. Oui, "ses petits amours 
iriccliants " m'assaillirent perfitlement 
de leurs flèches pendant l'année bis- 
sextile 18. . — J'tivais treize ans — ^âge 
peu raisonnable, en vérité, pour per- 
n ettre nne telle invasion dans mon 
trop jeune cœur. 

Mes parents avaient décidé de pas- 
ser l'été sur les bords du kic " Chrys- 
tal dans les montagnes Vertes. 
Depuis quinze jours nous étions ins- 
tallés à 'TErmitage", jolie habita- 
tion totite blanche, littéralement en- 
fouie sous les sapins, et qui réjouis- 
sait l'œil du passant par son riant 
aspect. La vacance battait son 
plein - 

Notre caravane se composait 
d'une légion de "frères, sœurs, cou- 
sins — ces derniers, recrutés dans 
leurs familles respectives pour prê- 
ter main-forte à notre programme 
tapageur, discuté longtemps à l'a- 
vance. Que c'était bon et que le temps 
nous paraissait court! 

Un nuage, im seul nuage flottait 
sur. ces jours tout ensoleillés de joie: 
la rentrée des classes... à venir! 
C'était l'époque redoutée, celle que 
nous n'aurions jamais voulu voir re- 



venir 



Mais ... au fait. 

Il paraît qu'une fillette — et c'est de 
rigueur à .quelque nation qu'elle ap- 
partienne—Ht son premier roman 
dans les yeux... d'un cousin! Très 
naturellement, j'avais un cousin, le 
cadet de la bande, grand garçon de 
dix-sept ans qui se préparait au bac- 
calauréat universitaire. A mon avis, 
il réunissait à la fois tous les dons 
imaginables qu'on eût pû, découvrir 
dans les cieux et sur la terre! C'est 
donc, vers cet oiseau rare que je por- 
tai, tout mon enthousiasme. Et dire 
que. lui, le pauvre collégien ne se dou- 
tait nullement de la chose ! ! Mais 
comment le lui faire savoir ?,., Voilà 
qui se conqjliquatt. . ." Tout a une 
fin " ; je résolus de jouer d'audace. 
Cette guerre acharnée dont j'étais 
victime, et que le dieu de V'-\mour et 
ses malijw messagers se plai,%nient à 
me livrer ;\ l'insu de tou.s, me devo- 
niiit insouteiiable! 



l 'n jo,!r que féiaki À ^s'''"' 'î^''''' 
le' '](iiir t' 'jp ma f^n^'"e 

[-(rv.-!, Maîiruf qui "e r,.:\^'.ax\. 'lL 
n.on fôtf "La Provulcncc m'uuU-' 

pensai-jc, " h- îxjnhenr souffle sur 
tiioi. " S,ui j/fuîr-^ UPC jïîumff . «te, 
vite, je rédige... une déclaration H) 
que je laissai sur le pupitre. 

— O ncfaste influence des années 
bissextiles sur îa gmt féminine î 

Le temps de ni 'esquiver par 
une porte rju'il entrait par l'autre. Je 
restai clouée dan.s le corridor, Toreil- 
ie collée contre la cloison, et j'écou- 
tai... Mon Dieu! avait-il lu? Qu'en 
disait-il? La joie rétouitaiî-elie. . .ou 
bien la nouvelle l'avait-elle foudroyé 
par la mort subite? Que se passait-il 
donc? Mes craintes devinrent inten- 
se„s . . . que signifiait le silence alar- 
mant qui régnait chez mon voisin?... 
Rien ne bougeait. . . seul mon pîiuvre 
cœur faisait ân tapage avec ses batte- 
ments précipités... Fallait-il partir..,, 
ou rester à mon poste imiiscret? Dh ! 
les flèches, les flèches, ce qu'eiles tor- 
turaient la petite foÛe de treize ans ! 

Bref, je pris le parti ,^ de m'enfair 
et de laisser - mon " chevalier " en 
paix... avec ma déclaration. 

Dès lors, je crus, en vérité, qtî'ii 
me siérait fort bien de devenir 
triste, et de ne phis me mêler aux 
jeux des autres- 

Et- mes frères, sœurs, cousins 
(sauf, le- cadet, bien entendu) et 
cousines, comme je les reg-aixlais de 
haut et comme je les trouvais stupï- 
des avec leurs amusements bruyants! 
De combien je leur préférais ma pen- 
sée unique, nm petisée constante,, cette 
pensée qui ravageait mon cceur et de- 
venait le point fixe de ma folie. 

T'étais positivement éprise. Mais 
lui?. . . Mais lui?. . , 

T,e mot de rénignie tne fut donné 
deux tours uius tard. Nous étions sur 
la véranda à jouir des délites d'un su- 
perbe déclin de sc^leil, devenu pour- 
pre avec les Itteurs du, crépu.s.eule. La 
famiUc, au conq-^et, semblait se gri- 
,ser des senteurs enivrantes des bois 
voi.sins, et chacun de nou.s — bien ins- 
tallé dans un hon fauteuil rustique— 
se livrait à des pen-sées diverses» 
Le lae, situé m bas de la peîcm* et 
que nous ïu'ious surnomnié: " Le TO- 



i fj'éfi'îri ' ' ■■ , , ' , 

.jr «S- f .n c'jn<^rî 

tatL di.îrt 't I - a t*at 

on charme pénetraîst] 

que Ja, , ,p,l'as attave 'd'.-i «se 
n'.urmtjrer fo«t Bas : 

* ponsîa,*iîe éfcait «m» wst» 

Où Yété dans mon j*»»e âge 

Sur «« 'b«a»e «e Im% iauci .wîr, 
Notre -tîern'ièn?.'-eï|tre«'aie-, 
,J''ava,is. Irâïfje itv&t, émxm 
Je î'aîmaîs sans te- mTOÎr, 

Et les quatre cottpkis de -cette 
vieille romance m^, bercèrent de îeîir 
sïiusiqtîe lan^sK-^nte. 

En fajlaît-;i rius pcrar per-dre use 
tête atisss bierî' éqiâfi^rée ^gss. l'éîaîï 
ia mienne? 

"Méîas, te bmisear est chose pas- 
sagère Dieîi- fa saas , doste vsîïIîî 
pour le phîs ^grand bien tîss' petîfes- 
;;;Ie~... à déclarations! 

— Le fenidemaia, Masirice^, nous 
■fsitatt Sa îaîïulle qni l'avait prêté 
à la îiôtre poar une "qmnEaiiBje. le ré^ 
clamait. Tous eissemb-te s»sas a,l.Î33ites 
î,e reconduire à k garCi, S.«r fet ^roslte 
licorie. ie «îriiSs ime 



et 



ies ha cttm ; ces 



fîeurccîes, .synùxsiiques avïiest ea a.KS 
préférencffs e.iî ce joQT. tfes. Mieœc-, 
Eri échaiige, ,il sne «lonna uine msr- 
,guerite: " Ettetùtîez-la,,; cosjsinfi'tîs?^ 
elle votrs redira mon sie.ercL .î'éis smis 
sâr î 

L'autre joa.r. esi. regartssiî tte 
vieiîte-rie.s relégîiées «ia,itîs aiti*. caisiSîf,, 
j'ai ret,rotivé au v.yi\à d'iiine œîmisscn- 
\ii l>L>5îe , . .pe«t-<xa de\'ia«?- , , Vnic 
p-nuvre petsie- tige sècfe, !iuccoo;^gftie' 
ùT.n panvvre petit pétale %alei£î*:ïïï 
sec ; «ne ,tave«r Meac îcs- îmu er- 
seujble:., et îes mois: M m'a^aiwe "" ,s"y 
tlétacbaient eti kttres d'or terai par 
les, amnées ! 

C'était là., le sécre^t. qwi se caiçîîatt 

nv avait -«towèe,. et que l'avais «1- 
■,eitHisif5nenî effeuillé^e ea TvveïilWït,- 
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LA FEMME DANS LA FAMILLE 

Beaacottp de femnu-* négligent la correction, mais avec des peines si visi- ; Cécile, tiens toi droite et ne 

iiîrcctïon de leur jiaiwn moins pnr Wes, qu'on éprouve moins de plaisir à • 

paresse t}«« par un certain mcpri? les «outer. qu'on a de peine à les voir ^otts êtes contente.en quittant cette 

p,xw ées prâ^ccapaùons qui leur severtuer laborieuscniout sur l'instru- '^^"^ ^1'- 

seîBMenl vul^ires et incompatibles ment. ''^'P'^^'' ^ '''^^''^ ^^"^ étiez 

avec les iî«aîit€s poétiques dont elles Entrons dans la maison de Mme B. P""*^ '"^ ^'^^"^'^ '"^^''^'^'^ provenant 

s'imaginent être crées par !a nature. Bven que riche, elle tient à tout °^ 

La vériteMe intelligence consiste surveiller par elle-même, ^t, ^" ™ ^""«P' 

K^sm^mment à «en comprendre sa vraiment, l'on ne saurait voir P°Y'" *''*^''î^'" 

positie»B afin d'en tirer le meilletir par- une maison mieux tenue. '"^"^"e de cette maison, 

ti pmMt ponr les antres et pour soi ; tapis n'ont pas une tache, et Faisons maintenant une visite chez 

et si vous avex réeUenient des tendan- j'on aurait de la peine à trouver ^'^"'^ C- Elle est plus riche que Mme 

CCS poétiques m artistiques, elles se dans la maison im seul grain de ^* cependant l'on ne s'en douterait pas, 

trahiront saBS «^ue a-ous 3' pensiez poussière. Mme B. fait, dit-on, des ^" voyant sa maison si mal tenue. Les 

dans les plus petiïs détails de TOtre économies considérables dues à sa ""^P^^ " O"* jamais lieu à l'heure fixe, 

vie. in térîeurc.t t ne contribueront pas parfaite administration. Elle en ^t. t^"tôt, pour un dîner de huit per- 

jxn à répandre aut'atir de vous ce est très fière, et ne dédai- sonne, il y a à manger pour vingt,mais 
^Jiarme qui doit émaner d'ime fem- nullement dé vous faire part lendemain, elle se reprend, et il n'y 

lue. v ;jxre maison est par- de toutes ses ficelles économiques, et ^ P'"^ ^ manger du tout, 

îiliieraent tenue, l'on tous tien- de vohs raconter comme quoi elle rem- Quand vous entrez dans sa chambre, 

ilra doublement compte de vos place avantageusement ceci par cela, ^'ous ne savez oii vous asseoir, tant 

talents, de Totré instruction et de et cela par ceci. Ces récits font sa >' ^ autour de vous de désordre et 

votre e^^rit, et celui-ci, quoiqu'on dise gloire et la consôlent de ses désagré- <le confusion. Ses enfants sont fort 

vwîjf: »ierora à mieux dir^er^votre mé- • ments avec ses domestiques et dont elle "^al élevés et quant à Mme C. elle- 

sMsgt : -i.-ns dirv précisément que fait part â toutes ses connaissances, même, elle est certains jours en grande 

le ktiri mût à savoir faire la soupe, il L'on sait que la bonne a cassé une toilette, depuis le matin, ou d'autres 

n'z p&s pour eîîet noîi plus de la ren- assiette de prix, que la cuisinière a lais- foi*, elle ne se gêne pas de rester jus- 

dre sûre, 3^ g-^ter un rôti, qu'il est tombé une 1"'^" soir dans un négligé rien 

' Ptmr h bonheur d'une famille, la goutte d'huile sur une robe qui avait '"^ins qu'élégant, 

ag-e adtmnistraticn d'une maison est coûté les yeux de la tête (songez-donc, Vous excusez la mauvaise humeur 

iâitm indispensabiE ; il est vrai que ix,a chère, mie robe perdue !) Vous du mari devant un tel désordre, 

selon la pc^ition ou les fortunes, les êtes, malgré vous, désagréablement Entrons dans la maison de Mme D. 

devoirs qùîmpose cette administration impressionnée par tous ces détails et dont le mari n'a qu'un modeste salaire, 

scœl diSéreîîts. mais qu'on ait un reve- vous comprenez pourquoi le mari de On ne le croirait pas cependant, et on 

""^^^ dollars, Mme B. est si rarement à la maison. le croirait moins encore si l'on savait 
il faut. 4ai.ï ia chrtcuan d'une maison, diner est i»n, soigné et bien servi, que tout en tenant convenablement sa 

apporter ks mêmes qualités d'ordre, niais un je ne sais quoi vous fait corn- niaison, faisant le part des pauvres et 

4ej»fiomJe .:-t de pmdeRce. prendre qu'un compte exact est tenu celle de l'amitié, elle peut, chaque an- 

11^ mt 4&m la Samte Ecriture, des bouchées que vous avalez, et que née, mettre quelque chose de côté pour 

.|ue laîeœra€- mgebatitsanm.soiî.et vous aoqiuerez des mérites aux yeux les circonsfamees imprévues ou malhcu- 

qiâe iHU^^ee 4etru.t celle qu. étah de la maîtresse de maison chaque fois reuses. 

tondae. Cest une grande err<.ur de L^^,,, ^^^^^ 

^_<Se« capacités amnmntsmi- Ses enfants sont peignés, brossés, sa maison sans s'y sentir aussi à l'aise 
ftsenî a bien tenir t.«e maiBon^ Tout i,,é.. ariiiés même je crois, et sont que chez soi. Tout plait malgré sa 
au c«mrai«. d faut teaueoup d'mtelb- toujours bien vêtus mais ils n'ont Bimplicité, et l'on ret/ouve dans 'ar- 
gfe-nc4% et il laut surtout p<>ss«kT cel e rÎM, ,W 1 1 - .1 . i<-Lroiuc uans lar 
,u »«^« f^^ir,. ■ ^® ^"^^^^^^ ^^î*-' '-'^ 'angement du salon, dans la composi- 
te iJteM laire Mît^ stm donner i air, rx-irA/^-^r,,^ -t, tt - ■ > . ... 
. , ■ ^ , , MWaonne de ressembler a CCS i>(xipèes tion des repas, dans a to ett^ 
c (oHte chose le comb e de l'art, de carton, é Von entend les recomman- f ants et de leur ntère, ce même esprit 
C»s f«. par la manière dations continudles dont on ne leur d'ordre, «l'harmonie et d'ingéniosité, 
^ ^ ^f' "'l ^"^'^ ^ faît grâce m instant : "George, qui sait par de gracieuses inv.n- 
a ^^v^r^Mm., n^ r^n^tmr le piano prends garde.tu vas tacher ton ha!)it : tion.s suppléer à la richesse 
m< morceaux «a-eîSt-fi <>x«*iit/*rit avec PàmHtrA x. ^ 1 . 

j J^douard, fais attention tu bnses oe Les domestiques sont survcil- 
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lés mais 
î) y a, 



non tracassés, et, pas cex>en4ant fracc<iimp3ir d«: grandes 

mesdames, une très choses. C'est eJie qui détermina la 

ircnce entre une chose [irise de Grenade, et c'est à e'fJ*: seule 

et l'autre. Tout va si bien dans la mai- que Christophe Colombe int redevable 

son qti'on dirait vraiment que tout y àa vaisseau qui lui servit à aller à la 

va de soi-même. C'est là le suprême fîécouverte de l'Amérique. 

-, ^ous voyez, mesdames, qu'on petit 

ta ent d une maîtresse de maison vrai- • , , . ^ ' 

rMi„, ^„ f^; avoir de grondas pensées et accom- 

ment supérieure. Celles qui en tai- j j . 

. > u- ^,-r,t;,i,if.np,-npr,t pbr de grands dessein.=; tout en cotisant 

sant très bien, parlent continuellement " . 

, ^ ^ .-1 des cnemises. EssaA'cz un r>eti et vous 

de leur ménage et de tout ce qu il coin- ^^^^^^ 1"==" 

porte, font payer par beaucoup d'ennui 

des mérites qui perdent toute leur va- Comtesse M ila. 

leur du moment qu'on leur donne trop _ 

d'importance. Savez-vous pouquoi l'on iR^ien ,,1^5 j^jj q^,,, chapeaisx 
se trouve si bien dans la maison de et les capotes faits â Mille-Fleurs. 

Mme D. . . ? c'est parce qu'au besoin 

et selon les circonstances elle sait sacri- 
fier le moins au plus, et c'est ce qu'i- 
gnorent beaucoup de femmes. Il faut 
du tact et de l'intellig-ence dans la ma- 
nière de faire des économies, car celles 
qui vous font appeler avares, n'ont 
point une grande valeur pour ce qu'el- 
les vous coi^itent, et ce ne sont même 
pas les personnes chiches et mesqui- 
nes qui sont véritablement les plus 
économes. 

Avant que de finir cet article trop 
long déjà, laissez-moi, mesdames 
vous faire remarquer un détail plein 
de grâce dans le portrait de la femme 
forte. Après avoir fait mention des 
itravaux considéralxles auxquels elle 
se livre, l'historien sacré ne dédaigne 
pas d'ajouter : "Elle travaille le lin 
et la laine. Elle a porté la main à la 
quenouille et ses doigts ont tourné le 
fuseau"! 

Ce portrait de la femme idéale a été 
donné en modèle aux femmes de tous 
les siècles, et convient tout au.ssi bien 
à la grande dame, qu'à la femme de 
l'ouvrier. 



A rUniversîté-lavaL 
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CCI Ciias Biattcs 

rius blanche qne les lilas blancs 

Dont les grappes, aux grains treinbaa.nts,. 

Se penchaient à peine fleuries. 

Vers sa fenêtre an temps de Mai, 

Et qui, dans le vent parfumé, 

Auraient bercé sa rêTerie ; 

Plus pure que les bian-cs àilas 
Qu'un caprice moissosne, "iiélas ! 
Ea leur neige à peine fotœée, 
Avant qu'un baiser du soleil 
Ait bu, dans un frisson venneiî. 
Leur âme d'atnour embauiaée ; 

Plus frêle que les lilas blancs. 
Qu'eu hiver des soins vigilants 
Fleurissent sous la vitre close. 
Hier entr'ouverts, et morts deinaic, 
Au bord du cristal où la inaia 
Blaacbe d'une femuse les pose ; 



La femme, quels que soient sa posi- 
tion ou les devoirs plus sérieux et plus 
nobles de sa vocation, ne doit jamai.s 
négliger les humbles travaux de son 
sexe. Je vous assure qu'on peut quel- 
que fois avoir de grandes pensées en 
donnant son temps à des occupations 
très modestes. 

Il est raconté dans la vie d'Isabelle, 
femme de Ferdinand le Catholique, roi 
d'Espagne, que dans les moments de 
loisir que lui laissait l'administration 
de ses Etats particulier.^, elle travail- 
lait à l'aiguille et cousait elle-même les 
chemises du roi. Cela ne rempêchait 



C'est sur ïiQ oreiller d'eutaat 
Que, d'un mal dont rien ne défend, 
Morte, hélas ! elle était c mchée. . 
C'est une branche de lilas 
Blanc qu'entre ses peùts doigts îas. 
Près du Christ, ou avait penchée. 

Quand sou souRle se fut cleiut. 
Avant que sonnât, au ioiutaia, 
La cloche de la vieille église, 
Les elochette.s des liltis bSancs 
S'agitèrent, ea rythmes leats. 
Comme pour tinter daus \^ brise. 

Et depuis lors, quand le printea^iw 
Fait, dans les jaidius écî.vtttnis. 
S'ouvrir d«s fleurs de toutes sortes. 
Les clochettes de* hîaues UJas 
Pour sou à me sonnent Je gla-s; 
Siletieieus des vierges mortes. 



On flous piitéonnfr.i'd, ,I« M:n%i~v>K'û' 
û'orgut'û htm ÎÉgmm« qm ximy.- 
avons éprouvé en cGnsm-sr ' ■ 
.sultat des concours îî44éra-;'.:b 
Universîtës- ■ de Qfjéî}«e «t 4« - %%tmx - 
réal 

Dans ces detix remarcïtasl/ks tns- 
tilutions — après texjaeïles. «m jse 

saurait isiso-r - - - ' ,.. . ■; 

des feiïimes vk: ^ric lri> ;aar-i 
ffonr ies pFJx accordés aa mt\ , ■ 
travail littéraire, éosvJi ' 
ferss.eur à la cîèture ées coîtr-:-. 

Et comme cés composîtiort'î. li-r. 
été corrigées par ne 
peut suspecter en faveur 4e» ga.gr5aï:fc- 
tes- des coiîsidérîÈtsons ■ de partiissi!!- 
nerie. 

Les Sitijets proposés: éîareiu aœsE 
intéressants à érddîer que ■dîffjeiîe^ 
à traiter : Il a faUi;. :>j-.:r :u: 
compositions eu-ssent , dsi métii-t, 
prouver que les écrii.'am? aTaienfais:- 
tant de j'j^geni'rni ':k.:^ ■ 
Sont sorties victorie.uâes de répr«Bve 
et au prenîier raag r des femoîes f 

A Montréal* premier, dcexièroi-, 
troisième et qEiaîrièiiîe prix ; ^Îa-Ja- 
me DtîvaL Mîie J, M. ' Welîs. Mi» 
Mtllette et Mlle Renia:;. ; Q'iié- 
bec, O'ù il n'y a que trci'is iauréa-. - ' 
presïiter a été >'-arie Sîroii. 

fières .L. ce îrioiîipîi!.e. ! ; - ■ . 
nous r.C'Us ré)Ottissons ; . 
part, d'avoir été, îa premier; " .- 
roander o,îficielîeiïieBt tiia'an accôirdài 
aux {eiïïmes de ilontréa!, îe éwt 
qu'on !e«r avait ïaj!U!.5.temeaî wfesè 
Tustîu'à rann«e demiê: . 
concourir avec les cajB>.i pour 
la réGompens-« coimae pour îa i^eme. 

Nos îéliçitatiojis sincères a^ix 'tv ;• - 
reuses çoîîcurrentes. 

La Directric-î. 



Des parei>ts. (iésàn'nt plawr ^^enr 
fUsi, àgè <îc \j ans. .'-i':-> ■^srn.îSie 
de cishïvateurs où oa Uem lui ap- 
prendre ragrîeuharf. f éievasre.. eïi^ 
n sera pa> - - :>.^îi8W 

sonwîJt- pour Ja j.iensi*:H» i*^"** 
l>os»me. S"adTess<?r rar ieStiv à B. 

■ta- 



Bureau «u Javirnal 
rue Saiwt-Gsbri'el: I ' 



■iîSïiiVwïl- 



Causerie 

DRS DEVOIRS DU MARI. 

X n ina<3Wigiit'ri avait un cheval à 
«mîre. Vn ajiiiateur lui offrit une 
bometle de cham|xigiie s'iî voulait lui 
dire ttaïicïjemcî'jt les défauts de la hou-, 
bffBieiîîe bue ; — "Je vous narc qiK' 
« cheval n'a qat dcax défauts, dit !c 
inaqcigî'jon. Quand îl est an pré, li 
est malaisé à prendre, ei quand il f,si 
« ne 5.>eHt jjas s'en ^c^v!r . 

Fias 'd'une pauvre Knnr.ie pourrait 
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iif. iki Sa iiicisculiiiG Loul au moins, 
v.\.iiiiier à critiquer <'t de sietrc ja- 
riùiis 11 scinblo que blâ- 

mer Sitil tiu ].>l;usir, et qu'on goûlc tmo 
Jouissance intime à se déclarer mal 
satisitait, 

— Fourquoi cs-tu si prodigne de re-^ 
proches et si avare de louanges ? de- 
mandait ing-ûniement une jeune lem- 
nie à son nrari. Je ne t"ai i)as encore 
entendu dire : C'est bien, je suis con- 
tent. — î^t le n^ari de répondre avec 
une imjxitierice qui n'excluait pas la 
naïveté : — Quand je ne dis rien, c'est 
que c'est bien. Pourquoi veux-tu que 



t-n dire autant de soi» mari. Elle a, . , , . . , . , 

m uui .auia tm=i=ié bien F louÊ de taire ce que tu dois ? 

pmT arriver au inanagc, ireii.e uien j i 



des fiSets, car il ciait «lalaisé a pren- 
dre ; et, une fois pris... il n'a pas 
voulu coniiprendre q«e le» femmes ne 
scsat pas ks seote qui aient des de- 
viCîîrs. 



Ce n'est pas qiie la plupart des ma- 
ris n'aient une véritable affection 
pour leur femme. Mais ils né- 
gligeut de la manifester dans le 
courant ordinaire de la vie, 



table, un sérieux travail, tout aussi 
pénible que i)eul l'être cebji du mari. 

3|£ * 

Que le mari ne soit pa.s trop irnbu de 
l'idée de sou autorité, l/amour dispa- 
rait sous cette prétention d'être le mai- 
tre quand même et eu tout. jSa régie 
(Joii être la règle de la raison et de la 
bonté, non celle de la rigueur et du 
caprice. Il est la clef de voûte de l'é- 
difice familial ; il ne doit pas être la 
meule qui broie désirs et volontés. 
* * * 

Il arrive quelque fois que la person- 
ne qui devrait avoir le plus d'influence 
sur l'esprit du mari est celle qui en a le 
moins. Au lieu de prendre l'avis sin- 
cère et cordial de sa femme, ou va de- 
mander conseil à des étrangers, qui se 
moquent de vous. 

Outre la sottise d'une telle conduite, 
les maux qu'elle peut engendrer dans 
le cercle domestique sont bien faits 
pour en détourner. Que de fois n'a-t- 
on pas vu <les hommes, mal conseillés 
par de faux amis, cottrir à leur ruine, 



* * * soit iqu'iJs estiment la chose au-dessus 

Il V a des honimes qui ne peuvent ni d'eux, soit que, dans la préoccupation 

^ pGtsser de leur fenïine, ai vivre avec d'eux-mêmes et de leurs affaires du 

eîle. L'état de célitetaire était pour dehors, ils n'y pensent réellement pas. 

eux un ■supplice, et lorsqu'ils ont été Us ne s'aperçoivent même pas toujours 

varies., il (Kit fait de leur intérieur un que leur femme réclame quelque chose ^S^é^ 

enfer. Ils ressemblent à ce chiai de plus que ce qu'ils lui donnent. Ils ' '"' ' 

qa'on ne pouvait laisser détadié, roais ne se doutent pas des petits et fragiles 

qui hurlait dés qu'il était à la chaîne. éléments dont se compose le J>onheur 



me, qui devinait et leur dénonçait les 
trompeurs. Il y a chez la femme, et 
bien plus encore chez la femme qui 
aime, une intuition rapide, une pé- 
nétration, un don de pressentiment 
qui est presque une seconde vue, et 
qui donne une valeur particulière à 
.ses avis. 

* * * 



qu 



lémmm. Ou, s'ils s'en doutent, ils 

S'il est vrai qu'il y a moins de bons traitent de haut ces "niaiseries senti- 

mémiges bien ordonnés que de couples mentales', ces "fantaisies nerveuses", et 

nariés, la faute en &t aux maris aussi ^ous le prétexte de communiquer à 

UsB qu'aux immts. Les bons fer- ienr compagne un peu de leur énergie, 

isiiers font les bonne? cultures,, et ks ils lui brisent tout bonnement le cœur, 
bsns maris îes bonnes iemmts, dit la Ce n'est pas assez pour une femme 

«agisse populaire. Jilichelet ne s'ar- de se savoir, de se sentir aimée ; il 

iiête |*as là ; iî affirme nettement : faut qu'elle se l'entende dire souvent, 

"Toute folie de la femme est une sotti- toujours. Ce ne sera jamais ]>our elle 

se de ITiomme". â satiété. 

* * * 

* * * 

ComMen de feamies souffrent de 
l'absence des luanilestations tendres femme qui synq;athisc cordiale- 

et daicaies 4ï: la part de leur mari ! mc"t avec les difficultés que son mari 
Corafeiea attendcst douloureuss;- a à vaincre dans ses affaires a le droit 
mmt et vainement l'apprécia- de s'attendre à ce qtie celui-ci se domie 
tsrjn ÎJît-nveillarjte de leurs Wn- au moins la peine de comprendre les 
et de leurs sa-crifiees, grands ennuis. Et ils sont en grand nombre:, 
et petits î Que de fois l'épouse se croyez-le, messieurs. Ix^s notions les coup se plaignent, querellent, fout des 
.complaiî à 4'a!maî>le5 attentions, plus justes, l'expérience la plus con- ^scènes et env(;nimenl le mal. Mais 
fleurissant la masson.la fassant chau- sommée n'empêchent pas des obstacles (jue leur femme .se résigne ou s'irrite, 
A', cljarraante «.n œnfortabk comme inattendus de surgir, C'est toujours '1 "'"S" pas moins vrai que les boni- 
an nid d'ojs.fâti, se f.arant et ilkimiMant l'imprévu qui arrive, et il faut que la mk'S 'pii uvcnt au club ou qui restent 
KMï visage d'un sourire, — pour netroa- f'-iîmie fasse chaque jour effort, si elle longtemps hors de la maison sans y 
■jf.€r retour qu'urté îndifFéretice 4e veut être toujours prête à pourvoir être forcés par leurs affaires, se sou- 
l>i«rr« oti UîK' hmmMîké de brute S aux nécessités de l'heure pré-w-nte et cient fort peu du Itonhenr dfHiirslKiue, 

* * * faire de la maison, malgré tout, une S'=ls Hoiit heure» .s, ce n'est pas comme 
C'est un défaut ét la îiature Itumaî- demeure attrayante. C'est là un véri- maris, c'est malgré le mariage. Je ne 



Un philosophe de jadis professait 
la femme ne doit sortir de la mai- 
soii que trois fois dans sa vie : pour 
son baptême, pour son mariage et pour 
son enterrement. Je sais des maris 
qui agissent comme s'ils pensaient 
de même. Ils vont à leurs plaisirs, 
sans se demander si la femme, qui 
partage leurs soucis, n'a ]jas le droit 
de partager leurs divertissements. 

Toutes les femmes .souffrent cruelle- 
ment d'im tel égo'isme ; toutes, il est 
vrai, ne souffrent pas eu silence. Bc^au- 



veux pas scruter ia nature et )a solidité 
d'un tel bonheur ; mais il est certain 
fjue la femme est misérabk; et que c'est 
une déploraljle école pour les enfants. 
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n tmm ïe* tim$ 

!'n comité njï] s'intitule : "Le Co- 
mitc 'l'ù i.>rapf.;au. à Québec, " v!ft«f 



Les petits cadeaux entretiennent l'a- 
mitié. Ils prouvent aussi, sinon que 
le mar 



de faire publier nn vr.; ■ ' . ■ : 
l'œuvre typographique fait certaitit- 
ment honneur à ses éditeurs: MM. 
Cad i eux & Derome, Ce Yvlmm a 



i aime sa femme, du moins qu'il P^'"'' ^"""^ ^''"''^ r^nnaitre, de pro- 

sotiRC à elle et se plaît à lui faire plai- P'^^^^ '^''^P^-^" ^'«^ fleurdelisé aux. 

sir. Ces petites attentions perpétuent ''''^^'■^ Sacré-Cœur et de le faire 

l'élément romanesque qui ne doit ^^'^P'^^^';,^«™™^^fapeau national, 

jamais être totalement absent de la vie . ^ ^ "-^'^^^'^ 

conjugale. Les dames y sont toujours ^^^^ "f^ ^ "3' '^^vier^Crai 

fort sensibles. Plus elles avancent J^^^ pas. La drapeau .acré- 

dans la vie, et plus elles aiment à se ^f^^ ^'""^ conception e^t très belk 

rappeler les jours de leur toute-puis- 'bailleurs, convient aux églises, aux 

sance, avant le mariage, lorsqu'un re- P'-ocesions religieuses, mais, je ne k 

gard d'elles mettait le désespoir ou le ^"'^ P^^ ^res bien tes nos fêtes raoB- 

ravissement dans un cœur. ^^'"^^ et les a,s.saHblées bruyantes. 

I ai eu encore 1 idée très claire coro- 

Faites donc de temps a autre des 



cadeaux à votre fenune, de vrais ca- 
deaux qui aient assez de valeur pour 
supposer de votre part un certain 



bien peu, il convenait comme dra- 
peau national, quand je l'ai vu arbo- 
ré, Tan dernier, à la porte d'un bar- 
rootn, dans une de nos paroisses, du 



:. 'Uf tâche k- cflifîserîarfioîî la Hais- 

rer â toute îa patrie aîaafie?:-??*'' ■'^nc 
place iJOîJ'Orafcfe • ■ 

*. *■ le 

j'espefc . GEi il n'est psss- £njiî> tarflp 

moderne, cCrm&T-cnct tu ji. r'. jjîïisjr, 
au C'îTcte' Yiîfe-Marie, -ecwol • 'îS' à îa 



Reçu encore, des Eo-tes . Mio-gTapfei- 

'^'i^i'}'^ ?'^:tif re>^riâ":3te.$ 5^.r T'h'^ flov,. 

LeMosne. Ce tia-vaii a été 
SirKÎété Royale da Caasda.- 



sacrifice, et qui soient assez Wen choi- ^^^^ ^^^^ ^^-^^ smcèretment 

î aussi affligeant 



sis pour lui faire monter aux joues la 
rougeur de la joie en lui prouvant que 
depuis le jour où elle a vu que vous 
l'aimiez, votre amour n'a fait que 
grandir. 



ne plus revoir ur 
spectacle. 

A ce sujet, d'ailleurs, je crcûs être 
de l'avis de Nos Seigneurs 
ques Bruchési. Emard, Duhamel, iic. 
Et rien de plus vrai ; l'amour ne fait lesquels n'ayant pas signé de lettres 
que grandir. Balzac, qu'on n'accuse- d'adhésion au comité du nouveau 
ra pas de sentimentalisme en la matiè- drapeau, indiquent a<sez qu'ils ne 
re, a dit avec un vigoureux bon sens : l'approuvent pas. 

"Il est aussi absurde de prétendre 
qu'il est impossible de toujours aimer * * * 

la même femme qu'il petit l'être de dire 
qu'un artiste célèbre a besoin de plu- 
sieurs violons pour exécuter un mor- 
ceau de musique et pour créer une mé- 
lodie enchanteresse". 



Pa-f ïïœ Rase h\&nck& Boîtrbos^sière 
Es vmte chez îoas î-es pîi-,anHac£îiSv 
55 cts Fonce. 



La Tiature humaine est la même chez 
les deux sexes ; les maris sont tous 
portés à rotdjlier. Puisque vous aimez 
à être choyés et gâtés, messieurs, 
choyez et gâtez un peu vos femmes. 
Vos care.sses leur iront au cœur en- 
core mieux que vos présents. 

San,s doute, comme le dit Gustave 
Droz, ''l'estime et l'amitié sont eti mé- 
nage choses fort respectables et dot(- 
ces, comme le pain cpiotidien ; mais 
un peu de confiture, sur la tartine ne 
gâterait rien, avouez-le". 

B,-H. GAUSSERON. 



Le "McGill University Magazine""' 
que nous adresse M. Leigh Gregor 
otîre une série de '.ectures aussi ins- 
tructives que récréatives, dor.t a..•••.•;^ 
feroî\s notre avantage et notre j;rc- 
fit. Nous y avons revu, avec un plai- 
sir nouveau, la conférence très bien 
faite, sur Crémazie, donnée en 
excellent français, à rAlUanoe 
ftançaise, par M. Gregor. Kous 
,signalon.s avec plaisir le der- 
nier paragraphe de cette étiuk. 
parce que venant d'un Anglais, Ytvi- 
seignement est à la fois, îlattew et 
précieux : " Sans détotirner ses re~ 
ganls du passé, que la Uîtérature 
franco-canadienne sache donc regar- 
der l'avenir ett face. (JnVlîe s*occuî>«:; 
d.'élever le niveau de rînstructioo, on, 
ce (jui vaut tniewx, de l'inteUige.«çe. 
Qu'elle retrempe sa langue aux. vraies 
sources, Qu'elle crée le gï>ût de ce qui 



XoKS félicitons eordiaieEsent Le 
Théâtre National dît cîseîx !a éê- 
oi'cCî- "Jean-Ti'ia-: . ' \ndTé 
Theuriet» que l'on , vkat à'j faire 
joaer. Koos féïîcîtoits sattottt Mme 
Berîîa,, M. ' '■ ' 
té l'autear avec tiiî.e jii^*es*ss, imt 
mesure et nn art parfaits. M, Go- 
deaa aussi mérite me meMitm spé- 
ciale. "Jeart-Maric' est Qai s'est 
îoué T'^'us téucîtartt, «îe pîas fe- 

tioûsl. 

— C'est toraîO'ïÊrs vets îa Mb de Fammé* 
que la Société des- geœ de ieîiïçs. p-xci- 
eède à FattTib«tioïQ,desesptîs aaœnEiteK 
Sar vvngt-qaatre récoiiBp»eîîSafS!. 
oat été distribuées à d-es fesmes,- 

Qitatîft sont Vaateuir de rosai-n? r: 
nouvelies e3tiia««s à d-es titres, et àmm 
des geîsres très di^reis : ce- scot. M«--.> 
Brada, Jiilia -Mar* Laï-i-:-;.;! 

et G. de î^yrebrtWMf. 



Ou n'asifflïe pomt à low-ir «rï on m 
loue Jaiïtais peisoni» sms mii$èt, 

X.XX., 
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r,; ^j-'cik'S. Kappclez-voiis 

k prcEnjctc Ug-ne et le demicr para- 
jjrajpèie àt. In prenièn"^ na^re. St vous 
Yoalêx Wiî- - 

la diredttice^Eoprietaire ne se sou- 

(-■';. m '"^ss d'aller rT!e-mènie devant 
:cs affaires qisi 
regardenî point, je publierai 
., '.i::îl- maBîisçrst quand il voiis plai- 
ra. Il est bàeri écriî du reste, cl 
(âéiiote aîï', ' ■ — ]>rit qase de talent. 

"Anmyme fuébecquifis- — Tv trouve 
excessif qu'on, we puisse dire qu'un 
pîéfîicat'enT prêcfee bien ou mal sans 
ptssiex •.. - ■ ■ "leur et un im- 

jîic. E,î laissez-Hîoi \'uus ajouter que 
faî cons^dté, à cî pu'et. des autori- 
tés qtti coucon: .•Tî^ent dans 
ce sens» 'TarôJisien" a jugé bon de 
'-é---'>-v,î-e iî "Un .aatre Paroissien"' 
:: 1 raême où il avait été 
attaqué ; c'eiaiî aller pîas droit et 
-plus 'i-ite. S'il s'était, cependant, 
adressé au "'journal de Fran.çoise," il 
aittïiit égaleisent obtenu la justice 
de îa pu'Mîca;doo. Je ne vous suis 
mQms recctîi naissante de toutes 

îlSismmei :^ ■ Vtn;;; dlît'S de 

ma petite revue. "Elie lionore ie 
St'XK. fénïipîn'^, êf^r-vi-y-Ynxis. îf- vous 
avourrai, s^v.'-- /-. .v > ue 

c'est aussi ■ - mon avîs. 

Misrguenii ^es Bosquets. — Je 
'conserve votre iette si vraie dans- 
l'-iuti- ses détails. L*n jour peut-être, 
jt serai heureuse d'y pui&er quelques 
docMjiieots éimX nous av.Tîs besoin 
î>(,ittr 'ia gramÏL : ' ;iis;tice 

égaie pour fesu»". Je déplore infiuî- 
m-ènt ce ■çjui vous arri ve et je vous 
iryave arclbl^ioiioe de' vosuf, résigner 
eorcftjîe ¥0U* Je 'faîte» sang 'uoe pro 
lesiatîon, sajis «ne plainte, Adre»- 
mz-v0^'& donc à des autorités supé- 

jKSlice eîiV'exb -luiit» a\^ec !4ini de 
mauvaîw-; îoi. il y m a, vous savez. 

1' ' j;,-ur ! ehêre ainie, Aprè-, 
t«.jWl, te tî^3uis,fijuel<jîie ^râîids qu'ils 
sit4cîit, ne peuvetit durer longtenjps, 
puis <^"ÛB êmmmi avec la vie. En 



rinnî.ianl. si je puis \-oiis être utile, 
ou .•iculcriu-nl agréable, eu quoi <iue 
ce soit, n'hésitez pa.s. 

H&raiw. — Ecoulez ce petit qua- 

Ln's pensées des hommes ressem- 

[blent 

.'\ l'air, aux veut? et aux saisons 
l-'.l aux girouettes qui tremblent 
Inconstamment sur les maisons. 

Ame fnêhncdlisantc. — Consolcz- 
\'ous, cher Tér;ébreux. Est-ce que 
vous ne savez pas que "la mélanco- 
!ie est in.séparable de tout esprit qui 
va loin, de tout cœur qui est pro- 
fond". \'oili, je le crains, quelque 
chose qui ne vons guérira pas de 
sitôt. 

Perplexe. — Votre fillette a rai- 
son, après tout : pourquoi la forcer 
à l'étude assidue du piano, quand 
elle n'a aucune aptitude, pour la mu- 
pique. Ne vaudrait-il pas mieux 
connaître, parmi les talents d'agré- 
ments, ce qui convient le mieux à 
ses dispositions., et développer ce 
côté de préférence àtout le reste. La 
graphologie vous fera connaître les 
goûts innés chez votre fillette ; fai- 
tes examiner son écriture par un ex- 
pert. Nous donnons dans nos pages, 
l'adresse d'un graphologue dont la 
science est très forte, m'assure-t-on. 

Pauvre Liseron. — Je viens vous 
donner u!i conseil que \'Ous ne sui- 
\iez pas, bien que vous me ie de- 
mandiez, parce qu'on demande con- 
seil, la plupart du temps, dans l'es- 
pérance secrète que ce que l'on dira 
n- fera q»'ap]>uyer devantage notre 
résolution dans la route que l'on a 
tout baB décidé de suivre. N'im- 
]"•"■"■! J aurai dit ce que je crois de- 
voir vous dire et le reste ne regarde 
plus i'jue vous. "Vous ne devez pas 
écrit'. i . nr ],<:rsonne ; votre lettre 
indique que vous le comprenez aus- 
si. Mais le beau moyen, n'est-ce pas, 
'ie sViitî empêcher quand l'envie d'é- 
crire est plus forte que la volonté qui 
le défend. 

Eh bien, écrivez tout ce <jue vous 



montera du cœur aux lèvres, mais 
dans la lettre, faites deux ou trois 
ratures, ce qui rendra l'épitrc inq>os- 
sible à envoyer à sa destination. Re- 
commencez le lendemain sur un 
nuiuvais papier et gardez-la dans vo- 
tre écritoire. ïrom].)ez-vous de cette 
façon pendant une quinzaine. Au 
bout de ce temps et moins peut-être, 
votis n'aurez idus envie d'écrire. 

Institutrice. — Delphine Gay et 
Mme de Girardin ne font qu'une seu- 
le et même personne. .Avant son 
mariage à Emile de Girardin, Del- 
phine Gay écrivait en poésie, ce 
n'est que sous le nom de Mme de Gi- 
rardin qu'elle ^eniinença à écrire 
des romans parmi lesquels "Le Lor- 
gnon" est, de l'avis des critiques, le 
meilleur. Puis, il faut mentionner 
encore "La Croix de Berny" que 
nous connaissons toutes,n'est-ce pas, 
et qui est un tournoi littéraire entre 
elle et les trois principaux écrivains 
de son temps : Méry, Théophile 
Gauthier . et Jules ,Sandean. Sans 
contredit, on peut décerner la palme 
à Mme de Girardin. 20. Le vicomte 
de Launay est un pseudonyme clioi- 
si par Mme de Girardin pour signer 
ses chroniques dans une journal de 
l'époque appartenant à son mari, 
je crois. Ce genre n'a janKiis 
été surpassé. Luis, Mme de Girar- 
din a encore aljordé, avec grand suc- 
ées, la littérature dramatique. Si 
vous avez entendu "La Joie fait 
peur," qu'on joue en ce moment au 
1 liéatre National, vous comprendrez 
facilement combien (ju ,-n nn^dU 
d'apprécier la soupk;-,si.- de .son ta- 
lent. 

Constant. ~ Le IV^re Didon a 
écrit : Il y a deux choses au-dessus 
de notre volonté : l'amour et la 
mort. 

Loisy, — Vous pouvez \'ous pr(j- 
curer h- ie iivrf 'l'Fjjiile Nelligan, 
chez i/u/ie, 5H6, rue Saint-Denis. 
Lrix, 75cts. 

Miriam. — J'avais égaré voire let- 
tre, c'est i>ourquoi je n'ai pu vous rc- 



pondre avant aujourd'liui. Pourqnot 
lie. riincricz-vous j)a:-i â vos hcurc-s 'h: 
loisir / C'c^t une dislraction int!:llc:c- 
liiellc 'l'iin genre supérieur. Votre 
[)fjésie décèle du g'Hit et du talent. 
Vous ff'i'icz l»ien toutefois de repas- 
ser les rendes dv. l;i proho'iic : ainsi 
il 3' a quelques hiatus, et dans "jo- 
lies cboses'', l'e muet ne doit pas 
s'cinidoyer dans !o corps d'un vers. 
Et puis, il ne faut pas dire : les ro- 
ses fanent, mais xe fanent. Eriibel- 
lisscz votre joli talent. 

Charmille. — Vos vers sont émail- 
lés de fautes de français, d'har- 
monie et de rythme. La césure 
manque ou n'est pas à sa place. La 
mesure de di.K jjieds après celle de 
douze doit être évdtée parce qu'elle 
est désagréable. 11 y a quelques 
bons vers. Ainsi : 
J„' connais ce ma! que tu nie veux 

[taire 

Ou bien 

Hier vous étiez triste et soiribre. 

Mais ce 
Hier qu'était-ce donc 
est mauvais. Lnpossible de publier 



à luon regret. 



Françojse. 



Propos fl'etiqaetîê 

D. Quelles sluU les places d'hon- 
neur ù table ? 

Les places d'honneur pour les 
heinmies sont à droiie et à gauche de 
la maîtresse de maison ; pour les 
fer.imes, à droite et à gauche du maî- 
tre de la maison. Quand le dîner 
est un peu nombreux, on écrit le 
nom de cha(iue personne sur une 
cyrte ou sur un menu cpie l'on place 
dc\ant chatpic con\dve, sinon, c'est 
à la niaiiresse de n>aisou à in.diquer 
à chacun sa place. 

D. Comment sert-on le ehampa- 

R. Dans des coiqu's à cet usage. 
11 n'est |)his de bon gtntt de faire 
partir liruyanunent les bouchons des 
bouteilles de Champagne ou <.le !e 
faire mousser inuuiulêrèment dans 
\vs Verres, 

L>. Pois-je faire t'isite la preiiiière 
aux l'ei'.s\>i!ih's m'ixtl ei::'o\é aes 
eiuliuiii.v tie noce.t i'' 

l.v. Nnn, viuis i.le\ e.; atiendro Iciu" 
visilç 

L.vi'Y F/not:i.:'i'ïi;. 
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Ma chère Directrice, 

Je viens d'assister à one dislnb'-- 
tion de livres de la section françai- 
se de notre biblïtrthèqtie à Water- 
loo ; je suis encofi tout émut; par 
le grand plaisir que j'ai éprouvé. 
b/j-ngez donc ! là oi:i je vrm^a.h, crai- 
gnant jnérne de faire un rêve témé- 
raire rassembler une centaine de v', - 
lurne.s, je puis maintenant en âdri::- 
rer des centaines, qui. soys leor j'oBe 
et coquettes couverture, rne sem- 
blent le produit de quelque n-jagi- 
cienne. Xou.s, à VVater!>'j<c/, n'en 
sommes pas àchercher le nom de la 
fée qui a accompli cette merveille, 
c'est pourquoi, je tiens, au nom de 
tous, à vous remercier d'abord, pcsîjr 
ce grand résultat, car, c'est grâce 
au généreux appel du "]om- 
nal de Françoise'' que les livres nous 
sont venus en si grand nombre, de 
tous côtés et jusque de Paris et des 
provinces françaises. 

Je veux encore, ma ciiere directri- 
ce, vous demander de dire pour moi 
à tous les bienfçiitetîrs cotimis et in- 
connus de notre bibliothèque un sin- 
cère et chaleureux merci. Vn merci 
dépourvu de toute 'oaualité, parée 
qu'il vient du cœur et qvi'iî comprend 
beaucoup. Grâce à ces généreux et 
nombreux envois, les rayons de no- 
tre bibliothèque sont abondammeot 
garnis, et. chaque senîainc Mile Bê- 
rard, la gentille bibliothécaire, qt^i 
remplit cet office à titre gracieux, 
distribue le pain de l'intelligence à 
51- abonnés. 

J'ai p» aussi former un noyau de 
bibliothèque enfantine, où les w,i'. 
pt'tits pourront s'émouvoir à la lec- 
inre des infortunes de "Gene- 
viève de Ilrabant" ou de "Lotus le 
Petit Kuiigre" qui nous om tait pleu- 
rer jas.lis. 

Croyez, ma chère direcirice. à î'ex- 
|iression sincère de ma recounaisSian- 
cf et àcelle de mes meilleurs senti- 
ments, 

M. Lse. de Varennes, 

W aterloo, a\'r;l, 1aX>4. 

A'oici les uoiu,s des âoîîaieurs qui 
oivi été K'mîs, clans la liste Jèiâ 
puMîée ; 

Mme Chs, L,eBoutillier, >nie Le- 
Boittillicr, Mme F, X, aïoquet, ^hiu- 
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A«^j«te ïîe?-;oi»„ Pînef. Anht ■:,-<.;• 

GagrrOB, QiK.éBfïc., V'%î: tirs. PS:-- 

Mile J. smuLfd 4& W'àîetkMj^ Meisrj 
A!Î'T!, M. 'îe Yurfinh"-. Oréf;..".-, V 

H ^'.L.rt-ifîe',, m. Ffen 

et Artérée 'de 'v'ariiîseâ,. Miàa jaîie 
Circon. M.' Â<loiphe, FcisSam, Artlaa- 
' ■ : :e. Méséames MmsEé et Le- 
tebvrc Bo'UiJogBié ên Seîne: iVâ-rh'} 
Giît e:nvcyé «ne caisse 'it Hvrfi-, •siîj.r- 
mi lesq':-.- - ■ - . . . 

tton : ottêriL pax .e oazf/a o.e iiosiii- 
cbsld, le baron 4e Gerajto, eîc, etc. 



loas ies Hvres qu'aK votiéra oieta 
nous adresser poar îa bîbUothèqiiç 
de \^'aterïoo, et hioe.s ÉTxou-si^teoBS 
iortemeat ceax de nos sthormés. qui 
n'ont point encore socscrii a ctvx 
œuvre si foe'].-. Cc iv. y- irrc 

<1 ajouter aa pdus lO'î ieurs .aasis à 
ceux: des bjeafaiiesiTS dfejà isiscriSs. 



On îïoas'pri'j ^^-'Ecer, e- -i .'^s ;e 
îaiso'ns avec auiaiii «ie pîaîstr %we; 
d'esnpressemeisl, qu'il y iskra, fe jeuî- 
dî 9 Jtiin procliaiii uniet exCHrsioa à 
Saint-Ours, sîjr îe va-aeiar *'Le' Beau- 
pré" EM béitO:- : : "riicîie' & 
Miséricorde. v^.'- ^:x.;Ltrs3«îi; sur 
î eau. dans ia bette ssisoa, -se 
appréciable*, et «oas ne tîonîîoni pas 
que cette xèie aura îo>wt le ssoîês 
qw'on est ch droit ê"a;ttmdrç.. Cette 
promenade,, n'oabîioips. pas ée îe 
mentioriîtîer, est orgamsée |iar les 
patroins afin de réaliser îe !WMffit3.rat 
■nécessaire poar pjiyer la taxe de 
Teau de îa Çrècîîe- 

;'..juvei aat:: . Crécte, 

}<i. l'abbé Dapuîs îe-a pré-serat. et 

tîous devrions dlQaww à stm ,ç«e,»f 
d'apdtï*. spectacle âé|oaxssa;at 

d'un grîmtl noml>re a'ccoïiras à soa 

appel- 

Les repas, seront .^servis à 
D*? cabiînes iWê?av«Rî étire- wtwwes 
d''avî4ace, î^teré îk ■s'ati.rter-sstT ' à 
M. Josepà LaawHiretKs.^ ,344 rée I>tw- 
cheker, Le- p'rix tle,"* Wi«ïst(-' alîcr 
et rfetCMijr. ti'est -.iw de soîxawt'ê^Qtn»- 
ze ceiao'"'- ^ ~ , ; ■,■ ' 
parvenir / ,; i'^-^-en- ce, 

tes bille ■:- ;tvec le nKs-m 

et î'adrv^sv. à S^eur Ste-Ca'-^i'T'v' 
me Boifcll.estçr, 
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ei^mft^tte «le refégance 

jaiBaîs, î^arait-il, on ne verra an- 
tunt de niôusaelineïî que cetio ar.nè^-; 
mousselines wnios, :v-.,--r.<s: ■i-u-> ■■' cu- 
ries, moinsselincs et valcncicune?. 
nmisscHnes et brwieries, etc.. cic, 
Les toiles encore, toiles de lîl o\: m- 
les de soie garnies de dentelles ajou- 
rées, de broderies auront toute la \o- 
gu<- désirable. Et pour serrer la 
taàlle des ceintures en cuir < ■ ■ . 
de toutes les nuances, n'cst-c^ p.i.- 
qae tout cela sera jolï ? 

Les ficîîus Marie-Antoinette en 
st'iic oti en mousseline reprennent un 
regain de tiouTeanté qni n'a rien de 
bExial. Quant aux ombrelles, elles 
scroîJit. hélas ! surchargées d'orne- 
ments et seront ou ponipadour, ou 
écossaises, ou satin brodé étincelaiit 
de vi\^es nuances .corame une fleisr 
s'omTmit au soleil. 

L'étoie est toujours de mode, mais 
an lieu d"être en fourrure, elle se fait 
e-i taffetas avec quantité de ruches, 
oa en grosse guipure sur soie d'une 
autre nuance. 

La largeur des jupes est arrivée 
à son niaximum. Les nouveaux mo- 
dèies sont plus étroits sur ies han- 
ches, mais ils vont s'élargissant à 
partir du genou. 

Les manches sont beaucoup plus 
ptihes. L'ampleur est descendue et 

■ • -te tout au poignet, retenue par 
uîie haute manchette ; les épaules 
sont tombantes et les fronces sont 
placées entre le coude et les épau- 
les. 

Les voilettes sont très diaphanes 
avtc de gros pois en chenille ; elles 
se font beaucoup en noir et blanc. 

Les dessins favoris des nouveaux 
surahs sont les carreaux trè.s fins et 
Ic-K écossais de toate.<5 couleurs. 

Les mmteavix eu grosse toile &mx 
Wut ce sjull y a <îe plus fashionable. 
Cts manteaux se porteront en toutt 
tjccasioTi. 

Cigarette. 



0arnef Tntére$$anr f 



Aimez-vous la muscade ? On en a 
mis partout. 

Bmkau. {Le repas ridicule, sati- 
m.) 



Ai- je dit quelque sottise ? 



Se dit d'une chose dont on abuse 
et qu'oî) met à toutes ies sauces 
rsiocion. plnlosophe et orateur l>ans certain roman naturaliste 
-TOC. daii ces frens qui savent mal paru dernièrement, nous 
farder la vérité, il ne craignait pas en 
mainte occasion de heurter le senti- 
ment popnK^ire lorsque ce sentiment 



lui paraissait devoir s'écarter de la 
justice et de la vérité. 



avons lu 

(juatrc fois en dix pages, cette phra- 
se : le silence solennel de l'escalier; 
la cage de l'escalier; et dix fois celle- 
ci : les panneaux étaient en acajou; 
les parois étaient en acajou; les mon- 
ar cela même, son éloquence était en acajou. Le visage de la 

de celle qui ne doive pas plaire aux niaitresse de la maison devait être 
masses. Un jour qu'il était à la tri- au.ssi couleur acajou, 
bune aux harangues à Athènes, il se L'acajou vo«s plaît il? On en amis dans 
voit applaudi avec frénésie par le ^^^^^ 
peuple entier. Etonné, il se tourne Le si ence vaut mieux ! Vous le trouvez 
vers ses amis et leur demande : Ai-je [partout. 
dit quelque sottise f Alceste. 

Les quatre-vingt-dix-neuf centiè- 
mes des artistes de nos jours de- 
vraient bien méditer cette leçon qui 
leur est donnée à deux mille ans de 
distance par un philosophe grec. 

L'éloge d'un homme supérieur 
vaut mieux pour \m auteur, corné 



Btre un Alceste, c'est-à-dire un 
misanthrope. 

Personnage de l'immortelle comé- 
die du Misanthrope de MoHère, 

Alceste est un bourru hoimête et 
inflexible, n'ayant pour les hommes 
dien. peintre "ou mu.sicienr que l'ap- fO"«'.^ération 
probation de tout un peuple terre-à- 
terre. 

Pour ne citer qu'une opinion, celle 
de Samson, relative au théâtre, cet 
admirable professeur disait à ses 
élèves: '"Voyez-vous, mes amis, il y 
a dans une saile composée de dix-huit 
cents spectateurs, deux ou trois hom- 



Pour être heureux il faut avoir le 
cmni dm et l'estomac bon. 

XXX 

* * * 

Qa tus émne ri«n si libéralement 
que se*» conseils, 

XXX. 



qu'ils méritent, ennemi des vices, des 
préjugés et des ridicules de la socié- 
té. 

Pliilinte, l'autre personnage du 
Misanthrope, est le type contraire, 
acceptant les hommes tels qu'ils sont, 
flattant, au besoin, leurs manies, ac- 
ceptant leurs ridicules et leurs pré- 

^ . , ^ . . „, , jugés, bon enfant en apparence, dans 

mes très forts aus vous jugent, û n v , r , ^ , ,. 

, ^ . , T, ' tond, sceptique, et obéissant avant 

en a quelqueiois qu un. Il se trouve , ^ . , 

, - , tout aux convenances sociales, 

perdu au fond dune loge, au paradis, 

ai- parterre, aux fauteuils d'orches- L'ami du genre humain n'est pas du 
tre, que sais-Je moi ! Hé bien, celui- ^^i*- 
là seul est capable de vous juger. Vers de Molière, dans le Misan- 
c'e.st pour celui-îà que vous devez thropc, (acte /er). 
jouer. Si cet homme vous applaudit, Alceste reproche à Philinte sa fa- 
cilité à se lier avec le premier venu 
et à lui prodiguer le nom d'ami. Phi- 
linte a beau protester qu'il ne fait en 
cela (ju'obéir aux convenances socia- 
les, Alceste s'indigne et ])i()tcstc en 
ces termes : 



très bien ! c'est signe que vous avez 
<1« talent ; si c'est la masse toute seu- 
le qui vous fait ime ovation, tant pis, 
c'est ttn succès de mauvais aloi, au- 
tant en emporte le vent. ' 

Aimez qu'on vous conseille et non 
pas qu'on vous loue. 



Ce vers de Boileau a été parodi-- 
ainsi par le poète Siméon Chaumier. 



Nom, non, il n'est paint d'âme un peu bien 

[située, 

yui veuille d'une estime ainsi prostituée, 
Et la plus glorieu,se a des régala peu cher», 
Ita dépit d«? lioi3«8ti, moi, j'aime, je l'avoue, Dès qu'on voit qu'on nous mêle iivec tout 
V<itt peu qu'on œe conseille, et ix-aucoup [l'iuiiver» ; 

[qu'on me loue. quelque préférence une tstijue se foude, 



ruisquc vous 



scr depuis qn'eHe ni a;:;:i;!J 
me laissais aini-.r ! Oi.nira 
ingrat î 

On a tcîknTîcnt i'habi' 



lit c'est n'estimer rion, C|u'cs!iuïer tottt le 

ffiiottde. 

y (louucï fliJMS ces vices d» 
[temps, 

Blorblcii ! vous u'étes pas pour éUi,- de mes 

[gens ; 

Je refuse d'un ccair la vaste coinplaisfiitce, trouver toujrstîrs ouverts, C 
pui Jie fait du mérite aucune différeitce, yrjus ont bercp ' 
j; V.UX qu'on n,e distingue, et, pour le tr«n- ^.^^^ . j,,^^^^^ ^ ,^ 

[cher net, 

ry3midnge«rc humain nesl pa, du tout ^^ard.ien va remonter ati 

{inon/aii. comprend enfin et que 

^ ^ . Qu'atirais-jft été sans lui ? 

il est, en effet, a remarquer que ^ 

les gens qui se jettent à la tête du 

premier venu, qui sont nos amis et 

les amis de nos arnis et tutti quanti, 

et desquels tout le monde dit: c'est 



- 3fï 



i.Êiit âCiïCïeo, yJ-Ê ic'ïS 's^ niai il ''ïHM.'- 



de Ujîî père et <3c te tp.knt, âo nom die 
ange ir'.ft;:';-:j;ip-ii ^ '.'ïrahit tant, et 
- r'oii 'qtie je vais alkr rej.ùt;"ifire î/ïiefi'Êét, 
■■] \t ' Elle se hjnvttz. erssaîîe "ïf-r*. rsc^'s à'/^sG 

'via temnie et rna filïe arrivèrent de de protection si liaute, tj-j tik- 



ÎŒs être 4e ce m&sd-': 



un si bon garçon, im si bon enfant, 
doux, cliarmant, gracieux, poli, etc. ; 
CCS gens-là, disons-nous, sont incapa- 
liles d'un dévouement de cinq minti- 
tes, envers l'homme qu'ils auront 
traité du meilleur de leurs amis. 
A moi, Auvergne, voilà les ennemis 
Le clievalier Louis D'Assa.s était 
né. en 1733. au Vigan, dans les Cé- 
vennes. En 1760, il était capitaine 
au régiment de Royal Auvergne. A 
la même époque, son régiment se 
trouvait détaché en Hano\Te, à l'af- 
faire de Glostercamp ; il entra la nuit 
dans un bois pour le fouiller de 
crainte de surprise. Tout à coup iî 
se voit entouré d'ennemis. Les sol- 
dats croisent la baïonnette sur sa poi- 
trine et le menacent de le tuer s'il 
jette un cri. D'Assas rassemble ses 
forires, et poussant ce cri sublime : 
A moi d'Auvergne, voilà les enne- 
mis! il toml.)e percé de cotips. — ■ 
(Saluons ! . . . ) 

V I EU X C H : RC H EU R . 



l'égiise vi-siblement émues. Marie sera- blaît fiejà ne , 

l)iait descendre du -ciel : tout à la fois elle ajoata : 

rayonnante et trotiblée, heureuse et — -Je voas 'hésàs amsî, mie» aïîiis,YÇ50-s 

inquiète, hésitante, éfjanouie. . . Eîle et votre fils, qai n'est' îâ, QK'? î5î«o 

avait déjà le bon Dieu dans le Ci^ur. vous gard^ et v 

la chère petite. Elle avança vers nous fants ï 

comme l'eut fait une vierge de Giotto Et nous r^^.rr^^s îoiîetemos aâis. 
se détachant lentement de son fond : . ^ - j-var.t- 
d'or. J'aurais voulu pénétrer en elle nous ami-ant ae 'ucxa oxii-r et véritaÈ-k- 
dans ce moment-là. Quel concert d'an- nient ne faisant qu'nn. 
géliques émotions dans cette petite ânre Comme cela r-'??-; -esté présent' 
virginale, où l'amour le plos pur péné- J'eî5t-end< encore !a voix de îe-s. vidîîe 
trait pour la première fois ? mère. Je sens son regard pécélrer 
II me sembla que ma fillette n'était en moi. Je vois sa main pâle et Îob- 
pkis la mênie, qu'il y avait dans son gue se repioser sur la fête de nia petite 
regard brillant tout un Jîîonde idéal fiîle. FaI3ait-iî «Jonc qioi'eRe s'eri, aPJât 
cpii n'y était pas hier, et qui devait me !a vieille amie, poor êaixe place à. î'œ- 
rester voilé. L"n être nouveau venait fant 

de naître en elle, et j'éprouvais un Est-ce k souverrr de cette scèse : 

sentiment de stirprise. de tendresse, f e ne sais,, mais . - ■ : es se- 



d'inqtiiétude, d'admiration et, pour- 
quoi ne pas le dire? — de respect. 

Il y a de ces beaux lis blancs, éclos 
du matin, que l'on ose à peine cares- 
ser dtt regard, de peur de le? terrdr. 



parer i'an de l'autre;, ks- deux êères 
bien-ainiés ; î'àve.'iir et îe patssé 5f.r 
c-oniondeot. Pltis fe m'a'faaice (îaiïs la 
■ et plus- les impressi©BS.d'aatr«»}> 
se réveslknt et s'explii|Q«ï)ï : pîtçs. I« 



Scène flc Première Communion 

• Le .soir de ce joiu-, se lenuinait à 
l'église la retraite qtii précède la Pre- 
mière Communion. Nous avions diné 
de fort bonne heure pour que ma fem- 
me et ma famille pussent as.sistor aux 
dcniiors exercices, et, resté, sexd au 
coin tlii feu avec ma yieille mère, nous 
causion.s intimement. 

Depuis plus de quaraitte ans j'étais 
(înloiué, protégé par cet antour dis- 
cret, intari.s.sable, donnant, donnatit 
toujours, et recevant -^i peu ! 

De]iiiis plus de t[uarante ans, elle 
suivait avec anxiété chactmo de mes 
actiotis, s'intéressait à totit ce qui me 
toiiclie, Qu'avais-je fait pour UK-riter 
fout cela ? Et pourtant, que de cha- 



Arrivée près de moi, elle se haussa temps m'éloigne de csux qai mmix 
sur la pointe des pieds en me tendant précédé et pîus .■ je etwprawijs» et 
ses petits bras, et nous nous embrassa- raus il nie seœbfe que ie reto^inse wrs 
mes. sans bruit, sans rire, sans rien de cix, Jeproove raaÎBtenaixt^ «a anÂ 
notre joyeux tapage ordinaire. Pnis, des émotions que l'entre w en ci« fâœ 
ati lK>ut d'un instant, s'approcbartt de les pouvoir dêSmr. et parfis* |« crois, 
ma mère, toute rougissante et le ccciur que mon eœur s'est denilslé éa swen pewr 
gonrté, elle dit à ^xùx basse ; mieux aimer les toîens — 

— C.rand'mère, et, toi, mon p'Ctit pè- GUSTAVE l>ROZ. 

re, et toi aussi, maitKm, eïiéric. je .... _ ■ 

voits demande pardon de toute.". . . de PUNDE & B'O'EHM 
toute la peitîe qise je vous ai causée. Coiffeurs?»,, 'Pem.itixiîers. et 



Pttis avec im redoublement d'énio- 



lion, et parlant de phts bas ea plus bas: 2335 STE-CATHERINE Ou**®t 

— Grand*mère, voulez-vous nîe don- 
ner votre béné^liction ? 

Et eîle s'agetiousUa en joignant ses 
petites tnains datts celles de sa grand'- 
maman. 



Owvwntf* ew çîieveiiu: artiiiS-eiffîs t3« soïjttr 
clesi-rSplioa, CoiSnn* il» 3>*ïa«s, Teiatnii» 
!war clwveJUt. SisaMsjjCK», M*BseîSîc Cliif- 

ï*<ns: reçoivent «ç* aôîn» >j)*«Iœ»M«f» 



le crus que ma tn^re n'îusiit ^^.^ . ^ « 

ettten<l«, car elle restait immobile et FEAN DESHA\'ES. ^mp^m 
siloncit-nse. enveloppant Marie de sott -^3 Noise- Hochelag*, 

bon regardi doiL\ et in-L^fvi.id r mais, je 
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U seiîibîe commaiiément qu'une 
reine ne peut être une femme com- 
ïiie k>s autre-s îemmesyqu'ellc ne peut 
SCTUir et peîiïïer comme ci] es et que 
k sentiment materacl est e.n%'eloppé 
dîiTis tant d'obligations d'éturuette 
qu'il ne petit lui apparaîtra' l'xri nci 
ei bien viv^ace à son cœur. La reine 
Hélène d'Italie s'est chargée de nous 
proiîver le contraire. Elevée avec 
beaïncotjp de amplicité dans la palais 
de Cettîgme che^ son père, le prince 
Kîcolas de Monténégro, ses rêves de 
jeune Slk, n'avaient jamais osé espé- 
rer l'éclat d'une couronne. Dans ce 
miiieB patriarcal qa'est la cour 
monténégrine, la princesse Hélène 
prit de bonne lieure le goiit des occu- 
pations et des responsabilités d'une 
hmint maîtresse de maison. C'était 
^Taiment un spectacle plein de char- 
me que de voir cette âlie de roi a\-ec' 
ses scears, sous la présidence enten- 
due ée leur mère, la reine Méléna., 
Tàquer chacune son tour au soin du 
ménage et a-u gouveraement du pa- 
lais de Cettigne, s'exerçant à l'écono- 
mie par Tin-e sage et experte adminis- 
tration de ses biens. Aussi lorsque 
llieure de la séparation sonna et que 
le prince de Kaples, héritier pré- 
^&mpûi ân trône d'Italie, vint lui 
offrir rhommaue de son amour, trou- 
^-a-t-il' dans ce cœur loyal et pur la 
ipléaitude des qualités morales qui 
msûnfmt chez lui l'attachement sans 
borne qu'il îîti a toujours témoigné. 
La priîicc«se Hélène aima son mari 
pour Im-mhme, ^mur sa grâce énergi- 
^ue, pour la noblesse et la générosilé 
4e ses sentiments et jjon pour le rang 
ssrtiv«raîn qu'elle occuperait un jour. 
Afin de montrer aux petits cooime 
atjx grands <jtie la perspective d'un 
trôse n'aJffectait pas la simplicité de 
:m& manières et ne lui d-cennait pas 
cette morgue qm esprit large 
désapprouvait, elle prodij^wa à sa 
nourric-e et â son institutrice, au rno- 
ment de les quitter pour suivre gon 



époux des marques les plus touchan- 
tes d'affection, et de consiilération. 
Comme il est facile de si I niiaginor, 
ia l'.rinccsse ilclcue. autant c[ue les 
exigences de son rang le permet- 
taient, ne voulut pas se départir ùc 
ses habitudes bourgeoises, et son 
bonheur, consistant en une clotice in- 
timité entre son mari qui l'adorait 
et ses deux bébés, les princesses Yo- 
lande et Mafalda semblait ne ja- 
mais devoir finir, mais hélas, l'assas- 
sinat du roi Humbert appela tout à 
coup ce couple heureux dans l'émoi 
d'un deuil inattendu, à ceindre la 
coi'.ronne d'Italie. Devenue reine, 
Hélène n'en garda pas moins son 
idéal parfum de jeunesse et de pure- 
té Elle continua d'être la gardien- 
ne jalouse de toutes les vertus do- 
mestiques et privées et à l'heure qu'il 
est, malgré les sarcasmes d'un peu- 
ple qui l'appelait, à cause de ses 
goûts bourgeois : ia reine bergère, 
Hélène, n'a rien dérangé à l'unifor- 
mité de ses habitudes partageant 
son temps entre son royal époux et 
les soins à donner à ses enfants. Ja- 
mais la reine d'Italie n'a voulu con- 
fier à des mains étrangères ses chers 
trésors. Lors de son voyage à Paris 
l'année dernière, elle se faisait adres- 
ser chaque jour une dépèche d'Ita- 
lie lui donnant des nouvelles des 
petites princesses. On raconte à 
propos de ce voyage un fait qui mon- 
tre dans sa touchante simplicité l'a- 
mour .:i 3::i,î vernent maternel de la 
reine Hélène. 

Elle était à magasiner accotn- 
pagnée d'une de ses dames d'hon- 
neur et pendant que le commis dé- 
ployaient aux yeux de sa royale 
cliente ses plus beaux tissus, celle-ci 
se tournant vers sa compagne lui dit 
d'un ton pénétré : 

—Vont-ils avoir l'air fin là-dcdans, 
mes mignfjiiinjs i 

A l'époque de la naissance <le la 
princesse Mafahla, il ya un peu phis 
d'tm an, .le bruit .-/éîjjit rtijaiidii ;i 
Rome dans la haute .société, que le 
dcrnier-né du Quirinal était d'une 



cuiiiplcxion très peu robuste et qu'on 
redoutait pour elle une légère dévia- 
tion de ré[)aule. Ces propos vin- 
rent aux oreilles de la reine dont l'in- 
dignation fut à son comble. Elle fit 
faire immédiatement le portrait de 
ses deux filles et" les adressa elle-mê- 
me à toutes les dames de l'aristocra- 
tie romaine, afin de leur démontrer 
l'inanité de pareilles insinuations et 
leur montrer aussi toute la joie et 
l'orgueil qu'elle éprouvait d'être la 
mère d'enfants si pleins de santé. 

Le Cardinal Sarto, maintenant Pie 
X, a toujours eu, nous dit-on, beau- 
coup d'amitié pour les augustes 
époux. Ceux-ci professent à son 
égard beaucottp d'amour et de véné- 
ration et le comptent parmi leurs 
plus intimes amis. Cet attachement 
du roi et de la reine d'Italie au chef 
scu\'erain de l'église pourrait amener 
plus de rapprochement entre les 
cours du Quirinal et du "Vatican, ce 
qui serait heureux pour chacune 
d'elle car, on y trouverait l'occasion 
de se mieux connaître et partant de 
mieux s'apprécier. 

Tante Ninette. 

(Une poupée coquelicot.) 
Pour la confection de cette mignon- 
ne personne, prenez un coquelicot de 
bonne grandeur, pliez les pétales en 
sens inver.se de la croissance pour for- 
mer la jupe. Nouez un fil autour du 
bas du pédoncule, (le pédoncule forme 
le haut du corps) et pas.sez une lon- 
gue tige à la hauteur des épaules, à 
travers le pédoncule, pour les bras. 
L'ovaire forme la tête qui se des.sine 
avec la pointe d'une épingle, puis, 
couiïez la tige de la longueur voulue 
pour une jambe, enfoncez un autre 
morceau de tige de la même longueur, 
sous les pétales, et voilà votre poupée 
toute parée i)our bal ou ballet ! 

Il est au,ssi facile de se tromper soi- 
Biême .sans s'en apercevoir, qu'il est 
difficile de troiiiijer les autres sans 
qu'ils s'eu aperçoivent. 

XXX, 
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LES JEUX D'ESPPJT 

Un novice musicien, 

Déchiffrant sa page à grand'peint:. 

En vain s'escrime à perdre haleine 

Pour suivre mon rythme incertain. 

Tu gagneras quelque migraine, 

O novice musicien ! 

Alors respirant à grand'peine, 

Sans couleur, sans pouls. 

Sans haleine. 

Tu m'attrappcras c'est certain ! 

A tous mes neveux et nièces, je 
propose le voyage suivant. 

En partant de Montréal quel che- 
min suivez-vous pour vous rendre à 
l'Exposition de St-Louis, Missouri, 
et nommez-moi quelques-unes' des 
villes que vous passerez sur votre 
chemin. 

Réponse à 3m d €$prlt 

Métagramme 

Monté sur mon coursier rapide. 
Je brave le désert aride, 
Et sous la tente je m'endors 
Changez ma tête ; sur les plages 
Errant parmi les cuquilUiges- 
Avec mes pattes je vous mords 
Rep. Arabe, Crabe. 

Ont bien répondu : Fleur de Mai, 
Hortense L. Gonzalve Juliette Leclai- 
re, G. Emile Boulay, et Adrien, Mon- 
tréal, Ruth et Noêmie Trois-Rivières 
Marie Antoinette Gosseiin. Chicoiiti- 
mi, Ecole Garneau, Cécile Dubé. Ar- 
mand Laverdure,Léon MacKav.Wil- 
frid Côté, Christophe Carron, S'amuel 
MacKay, Elmire Béliveau, Abdon 
Côté, Ubalde Séguin, Léonard Char- 
ron, Joseph Vanasse, Adélard Vauas- 
se, Alice Philippe, Anuinda St Geor- 
ges, Athanase Juneau, Romt-o Che- 
vner, Rosario Barrette, L. P. Bélan- 
ger, Donat Landrcville. Laura Pea- 
chy, Julie Mathieu, Rhéa LeBlanc, 
Alice Dumais, Clarisse Béliveau, 
Egbert Duguay, Ernest Dufour et 
Alfred Moreau. 

Mots à Chercher 

Quelle est la signification des mots 
suivants : 

Lampadophore : Se disait de ceux 
qui chez les anciens donnaient le 
gnal du combat on élevant de-s t 
ches ou des flambeaux. 

Triptyque ; Tablette.s de iroi.- 
feuilleis dont les anciens " " 
usage. 

Egîogue ; Nom que ' 



SI • 

r ■ 



t;usa,i>nT 



donnait à des fecueils de n>. . , ^ - J: L. ?„ ijeJar.^-- , - \ „..:î-^ 

déUchés, d'extraits d'atsîeurs. dreviifc, Laara " F^thy, ïaisft Ma- 

Predamite : Kotn donné aux hoUï - ihiea, Rhéa , LcB^îanc, Allké Dnmss.% 

mes et aux générations qîfoo suj'jio- Clatissè ÎMik'mu: E^ert" Dugïsaj. 

se avoir vécu avant Adam. Sec. aire Emest De?: j-. M?md Mmesm, îi- 

qm_ prétendait qu'avant Adam ij liette I^cla Boaîav. Marîe- 

avait existé d'autres hommes. - Antoinette Go-seiki, O ' 

Une applique : Certaines choses Gofizaîve et Aârîm,,. Mwtr-; .,, 

quon applique à d'autres dans cet- rès€ St. Pierre n'ont ï%Oîîd» 

tajns ouvrages. Ornement qui s'ap- nns seule qnestmn. 

phque sur un ouvrage, Méta; 

fixe. Tout ce qui s'asseml,-;" par 

charnières, coulisses, etc. ' Grtsadises, arrr;, : y 



La loi draconienne concerne Dra- Bieîï chèke Ta^îte, 



J'ai reça avec 
et je vous 
suis bien coBtenre 

Votre petite nièce,. 

RosbE-Aî-sea Gc'XBArxT, 

CoaticTOke, airriî 1904., . 



con, législateur d'Athènes, Grèce. 
Les_ lois draconiennes étaient d'une 
sévérité telle qu'elles appliquaient la 
peine de m.ort à toutes sortes de dé- 
lits. Se dit au figuré des lois barba- 
res stupides. 

Ont répoùdu : Marie-x\ntoînetîe 
Gosseiin, Chicoutimi, Ruth et Noê- 
mie, Trois-Rivières, Gonsalve Thérè- „ . 
se St. Pierre, G. Emile Boulay, Ju- Chksk Tasts, 
liette Leclaire et Adrien, Joseph L. J'ai reçu mon. .canif, fe n'atuais ja- 
Fleur Sauvage Lucien Diiprés, Lau- mais espéré qq' 51 fât si' beaa et je iie 
rette Declvs, Montreaî, Ecole Gar- , v ^ - 

neau, Cécile Dubé, Armand Laver- ™s -'«'^»^t vous ©re mmo-mi 
dure. Léon MacKay, Wilfrid Côté. ^'.^^^^ benreus. anssà, je voœs reansr- 
Christophe Charron". Samuel Mac- de to0t co&bx. Voas êtes «Ee tant» 
Kay, Elm.ire Béliveau, Abdon Côté., qui gâte ses nei.-sias, vous vatjvz ebè- 
Ubalde Séguin, Léonore Charron, Jo- recaent i-v.r- r.-rits travaas" 



seph Vanasse, .\déiard Vanasse, AH 
ce Philippe, Amanda St. Georges, 
-Athanase Juneau, Roméo Chevrier, 
Rosario Barrette, L. P. Bélanger, 
Donat Landreviîle, Laura Peachy. 
Julie Mathieu, Rhéa LeBlanc, AHce 
Dumais, Clarisse Belliveau. Egbert 
Duguay, Ernest Dufour, Alfred Mo- 
reau. 

Charades Amusantes 

Quelle différence y a-t-il entre une 
roue et un avocat ? 

C'est qu'il faut graisser la roue 
pour qu'elle ne fasse pas de bruit et 
qu'il i.-'ut graisser la main de Favocat 
pour (pi'il en fasse. 

2. Quelle est îa chose qui s'allon- 
ge et se raccourcit en même temps ? 

C'est la vie car au fur et nîesr.re 
qu'elle s'allonge, elle se racconrcù. 
Ont bien répondu : Ruth et Noé- 



encore une lois. 



Vous remerciarît. 
je me soQsciis, 

Votre ietsr-eiax Q^evea. 

G. S. &>î3lUM'. 



Wim mf Rîf« 

J..., le plîts Hiyope de ijoas ÎCfCS, 
n'©5e pas sortir te soir, 

— Je ne verrais pas les. voî,f tsïes, dit- 

Durïuideaa, qm reftuse j-minais nn 
conseil, repartit assssjtôt : 

— Eh biea ! faites^TOiEis .|î08i8r «tes 
lanternes, les voitures tous verTon: ! 



les anciens 



La ducitesse douairière a marié ses® 
Sîs, à usoiîié ruiné, à îa riche iïéR.tiâ!re 
d' UB- gros i.iajii«.strKi ci elle fait à la. 
m ,ieTroi.s-Rtvière5, Gonzala Fleur, jetine époiMiée îwaitïaeîîîs d» «M- 
sanvage, Lucien Després, Laurette, teaa. 

Deslys, Montréal. Eci>le Garneau, — 'Veoeî, hï» Sfk, loi dit-elfe, ifeas», 
C>ttawa : Cécile ESubé, Armand La- Je vais vous faire faire «ssuBaiss^aoe 
verdure, Léon MacKay. Wiîfrid Co.- avee v«s ajpMt25;>---. car eJîfi-a, waiiïte- 
té, Chr!,stophe Charron, Saroncî nant voas avex ém aîeeis 
MacKay, Elmire Beliveati, AMon --Bt ssab qulb sm^ tiea à, msÂ, 
Côté, tî>alde Séguin, Léonore Char- réplitjïîe la i;;?BiMie' femaie saïass se d^o»-. 
ron, josejih Vanasse, /Xtiélard c^'rter' le pcii.8:s da tBoade, car. ]« 5cs 
nasse^ Alice .Philippe, Rosario Bar- ai psyés ass^s? cher î 
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I tt la Otrniic 



" ^' XX 
(Suite.) 

— Alki-voass cttiime il y a huit jovirs, changer encore 
le moluî&T du salon eî 3e daJkg-e du vestibule ? 

Kon, ccau- l'antaisie est passée. Ce que je veux, 

c'est donner un tel. 

— Â k bonne heure 1—sï-crà Mine Bvrd revenant à 
k w en tra instant.— Bien entendu, vous inviterez 
toutes les célébrités de la ville; je vous en, prie, faites-le, 
viEMJS serssiE l»en gentille, afin que je puisse reiitur une 
cc^îectioiï d'im*îté5 pour Coiîing^vood. 

— Oh? mais, Je n'entends pas donner \m Ml ordinaire, 
coœnje tout le monde peut en donner. Je veux quelque 
dl'Ose de ijouvean. J'aimerais à étonner Londres, puis- 
ent 'L;irjdres a presque fcii de m'étooner. Essa}-ons de 
trouver, quelque diose. 

— Un bai cos,tumé?. . -proposa Mme Byrd. 

Oôqiie haussa les 'qïatisles d'un air de dédain. 

— Afin de donner à mes invités Toccasion d'user les 
costiOTVes qu'ils a-Vi-aient pour la îéte de Lady Filagree. 
Q'uelie idée ! Pensons à autre chose. 

Mnse Bjtd s'appliqua à la tâche, mais ne put rien 
trouver de mieHX qu'uae profusion extraordinaire dxvr- 
cbidéès., tîn nombre phénoménal de lanternes chinoises, 
tm «otili&n monstre. 

Ulriqae hsMissait de plus en plus les épaules. 

RiéelleniieBt,- à moins qise vous n'étouffiez vos invités 
sous une pluie de roses comme cet empereur romain, je 
»e sais plus îequeî, je ne vois pas bien ce que vo-u,s pour- 
riez, faire. Les roses sont jurtement en pleine saison 
nîajiîtenant. 

— Beau n^rite d'accumuler des roses quand Ixundres 
en regorge! Non, quelque chose de pkis rare que cela... 
Abî j'aLtroavéî. . .c'est cela... je donnerai une féte de 
oe. 



— Vïse lîête de glace,., en juin !.. .-—répéta Mme 
Byrd stupéfaite. 

— Parfattemeiît. . -en juin, ce serait absurde en jan- 
vier. Oih ! l'expression de votre Êgure me dédde : si 
towt ï.^.n<ires a l'air â moitié ms^ étonné que vous, je 
m'estimerai satisÊitte. Nous sonî,mes au dix-neuvième 
siècle, îîe YouMitz pm, où tout est une cmestiors d'ar- 
g'ent. ■ \k3yaiiS, jt fais couvrir la coin- tt j'y crée une 
Sî?>érii' artlficîelk avec grottes de glace, rochers de: 
gfece, étaiîg giac4 le tout décoré de perce-neige et de 
roses de NoêL., C'est cela... avec des lampes ékctri- 
qms aa miUm de blocs <k gla,çe,.. ce sera merveil- 
imx.. , . et on ne se plaindra pas de la chalestr, j'espère, 
Vraiiaent, ma dière, vous êtes étonnante, Ct qui 
me passe, c'est 1» promptitudeavec laquelle vous avez at- 
trapé k dm, Sî geuierneîît la chc^e est faiisafale, ce sera 



cîon de la Saison ! , , 

Si le but d'Ùlriquc était d'étonner Londres, elle put- 
se flatter de l'avoir atteint. Pas un mot ne fut .soufflé 
(.le la surprise qui se préparait jusqu^à ec que, après de; 
nomlireuses consiillations et de 11011 moins nombreux 
essais, le projet eût été jugé exécutable et que les tra- 
vaux fussent déjà avancés. Ce fut par une journée par- 
ticulièrement brûlante que Londres, étendu dans des 
fauteuils, haletant aux fenêtres ouvertes, s'éveutant et 
s'cssuyant le front, fut surpris par une invitation à une 
fèio de glace, ayant en post-scriptu.ni la prière d'appor- 
ter des manteaux et une petite note spéciale rappelant 
aux patineurs de ne pas laisser leurs 'patins chez eux. 

Cette invitation, prise d'abord comme une plaisante- 
rie, fut bientôt officiellement certifiée, et, à partir de ce 
moment, l'attentede cette merveille accapara la conver- 
sation et provoqua la jalousie. On accusa la jeune com- 
tesse d'amour effréné pour le faste, alors qu'elle n'était 
uniquement poussée que par surexcitation nerveuse et le 
besoin de s'étourdir elle-même. 

Charlotte, de son côté, sembla réveillée par l'engoue- 
ment général pour la fête de glace et le désir lui vint de 
ne pas se priver d'assister à cette solennité sans précé- 
dent. Mais sa nature indécise devait la faire hésiter 
jusqu'au dernier moment à profiter de cette occasion 
pour rompre son veuvage. 

Le grand soir arriva. Quoique sa toilette fût toute 
prête, Charlotte hésitait encore. Elle attendait qu'Ul- 
rique passât devant sa chambre pour l'appeler et se 
faire décider par elle dans un sens ou dans l'autre. Mais 
il devait être tard et Ulrique non plus, au grand éton- 
nement de Charlotte, ne paraissait pas pressée de s'ha- 
bilier. C'est que, dans son boudoir, l'héritièi-e restait, 
en esprit, bien loin, en ce moment, de la fête de glace.: 

Un journal sous les yeux, elle lisait, profondément 
absorbée. Le courrier du soir avait apporté une pile de 
lettres et de journaux, ils étaient posés près d'elle sur 
la table, la plupart dédaignés. I,e premier article qui 
avait par hasard attiré son attention, l'avait immédiate- 
ment frappée. Ce n'était pas un article politique, mais 
plutôt un de ces articles de descriptions de voyages fiûe 
l'on trouve plus généralement dans les revues. Le titre 
était; Lettres d'une forêt de sapins ce n'était évidem- 
;iiîent pas le premier de la série. C'étaient les mois: 
Forêt de Sapiti qui avaient d'abord surpris son regard, 
et, plus elk li.sait, phis un étrange sentiment d'étonné- 
ment s'c^nparait d'elle, 'Il n'y avait aucune recherciie 
de style dans cet article, mais il respirait et sentait la 
solitude champêtre, I.,es pensées d'Ulriquc s'envolaient 
vers les bois qu'elle connaissait si bien et qu'elle avait 
jadis aimés si tendrei.nent, il lui seml^lait encore fouler 
CCS sentiers moussus, entendre dans son. .souvenir le 
.murmure de ce ruisseau que décrivait l'auleur de 1 ar- 
ticle. 

Quelques eoLip-; discri.fs, frap])és à la porte, la rap- 
pelèrent à la réalité. Sa fcMimr 'le (iiamlire, inquiète et 
impatiente, entra. 

— Oh! mylady. ks iiivitéM Kcront ni dans une denii- 
îieure, et mylady n'est pas encore coiiïée. 
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—J'y vais, dit Ulrique en réunissant les lettres placées 
près d'elle. 

Plus de la moitié de ces lettres étaient potir Charlotte; 
Ulricjuc les tria machinalement, la pensée toujours. loin- 
taine, vers ces sapins si bien décrits, et r':ni;irqaa sea- 
lement qu'une des lettres pour Lady Nevyil, à l'adresse 
(l'une écriture contrefaite, était ailée à Morton avant de 
revenir à Londres. Vivement, le tri achevé, elle fit por- 
ter à Charlotte sa correspondance et se livra aux mains 
expertes de sa femme de chambre. 
Ouand Ulrique sortit toute habillée de chez elle, on 
eintendait déjà rouler la première voiture devant la 
porte. Au lieu de se rendre à son poste de maîtresse 
de maison, elle voulut d'abord passer chez Charlotte. 

— Je voudrais bien savoir, — murraura-t-elle en riant, 
si à cette heure, elle est enfin décidée ou non à paraî- 
tre à la fête?. . .Etes-vous prête?. . .d«mand^-t-elle 
^lorsqu'elle fut arrivée à la porte de Lady NeryO. 

Pas de réponse. 

— Dois-je vous attendre?... 

Même silence, Ulrique frappa... rien. Etonnée, elle 
tourna vivement le bouton et entra. Charlotte, toujours 
dans sa robe de deuil, était assise sur une chaise, au 
pied du lit, regardant droit devant elle, les yeux grands 
ouverts, et le visage d'une pâleur livide. Ses traits, 
qu'Ulrique ne pouvait pas distinguer clairement, à cause 
de l'ombrage projetée par le baldaquin du Ht, expri- 
maient l'angoisse et presque la terreur. 

— ^Eh bien, — demanda Ulrique du seuil, — ne vous ha- 
billez-vous pas ? ... Je descends. 

Charlotte tressaillit et leva la tête. 

— Mpi?. . . Non, je ne suis pas décidée, dit-elle d'une 
voix sourde. 

Ulrique s'avança dans la chambre. 

—Oh ! . . . mon Dieu, auriez-vous reçu la visite de 
quelque spectre? Quelle mine de l'autre monde vous 
avez ! 

—Je n'ai. . .rien," bégaya Charlotte en se levant. 

Ulrique vit alors qu'elle tenait dans la main un papier 
froissé qu'elle cacha aussitôt dans sa poche; piùs, à la 
vue d'une enveloppe abandonnée sur le tapis, la veuve 
tressaillit et la ramassa, mais pas assez vite pour qu'Ul- 
rique ne reconnût pas celle qui, une demi-heure aupa- ' 
ravant, avait attiré son attention et n'eut le temps d'en 
distingtuer nettement l'écriture déguisée bien évidem- 
ment et !e timbre français. 

--Auriez-vous un corres{K>ndant anonyme? demanda 
la jeune comtesse. 

Pour toute réponse, la veuve de Sir Gilbert Nevyîl. 
d'un geste brusque, enfouit l'enveloppe dans sa poche. 

—-Oh!— -dit Ulrique en riant,— n'ayez p:»s peur, je ne 
cherche pas à surprendre vos secrets. ,-N. t(>ut a 
î'iieure. . .on m'attend. 

l'endant (lu'elle sortait, Ladv Nevyll lui lança un 
regard singulier. 



C'est îe clou la -.ai -ton ! 

'—Aussi beait «jug iè baikt de 3a neige â Drary Lan*, 
— TJne tranche de Péterslwarg îraniisporîas a î-^«* 

dre?. 

— SéheusemeîtÉ:, je n'aarais jareai:- '/u'on ar";%-<- 
rait â ce degré de perfection., 

— Je donnerais beaacoup ^v.' v -;: :.on2.î <k l'ad- 
dition î 

— Tenez, regardez ! Voilà Percy LoagrlaLm lâ-bas 
sur Fétang qai fait ses fameux boit* aassî nœ-màM-z- 
nîent que s'il était sur Sa Ser|;.>eîitîne es JaB^vier. 

— At-t-on idée de cela ?.. . Grelotter k 2^ ; ' 
Cette jour-née mérite de dev-Ciîîr hîsîoriqïte. 

Le baî de giate était l'ians son pfen et les phrases 
admiratives et laudatives voltigeaient de ho&hs. .en 
bouche. L'idée fantasque d'Uiriqee avait été esécia- 
tée avec cette perfection qs'oni peut seîjfeffi.eîi.t olïtesir 
avec des ressources ilMniitées, Dans le lac es ŒStna- 
ture, avec sa surface gelée et les grands bîO'CS d€ glace 
pittoresquement disposés sur les bcrds,, ilmagîBalioîi' 
efit eu quelque peine à recoESiîtu,er îasae sOTpIe cÈœr, et 
ce cteî sombre, au-dessus des tètes, étaii si baijîîe 
trompe-Fceil dû au pînceasi d'un nnaître décorateuir 
qu'il était impossible de se figttrer, a: ce toît 

à la fois présent et sHvisibfc, îe vrai ciel â'uîie tt-eîîe et 
chaude soirée d'été. Auprès du îac s'oOTtait fe sslîe de 
danse, tout aus^i hivernale, non sealfiment par \t décor, 
et la température, mais par les cosramies, qai depass 
une semaine, m-etiai:e!ït littéraleniest sot les dents ikS'ïis. 
les couturiers en renom. 11 hcdi dire qe'eax aassi 
avaient admirablement réussi :-: ' - ' ^ibo- 
rateuTS divers n'avaient pas mià luic «aa^se niKs dissts 
cet ensemble pittoresque jusqu'à ''invTaiseîribîiance., 

Au milieu de ce tableau poétîtn: .■ . " : - »« xvtsa^ 
sous l'arcade faite de blocs de glace: ioa.ait k roie 
de portique, recevant avec' une dignité tir pe,a îiaa- 
taine et cependant une grâce somvera ■ . 'vyt in«.s- 
sant des invités. Comme ette ne patinât! pas,, eîle «v^t 
choisi une robe de soie blanche à teitgiie traîne, ©es 
diamants brillaient dans ses cheveœt et sar se« aw, 
les magnir.'.i'.!.e5 diamants des Nevyîl, et saaî le-iîr scis- 
tiUeraenî, rien ii'interromp>rt Fttnitorr'ite ;V "*-ce cse 
sa toilette. 

—Je veux cire îa Reine de la Neige et ^% ta 6fe«ce. 
avait-elle vîit à Mme Byrd. 

Mais en cela, dti nsoins, elle avaii ifuici rîtBpossifek :: 
elle oubliait sa chevelure brame» sksî lè^'Tess écîataBîes 
et son rega,r4. «le t'esii. 

Lord Cannsngt4>n„ avec sa franchyse .5r.i.s;ia^!v, ce 
tarda pas à lui expriniiCT s.oa opii»»» à. ce sasec. 
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i-e-s, écrites par des hîsîotiens cana- 
âims éradîts nows ont été adressées 
rçtaiivement à Ja fameuse;,, questloii 
l'fîsssiaire, posée dans le "jfôtimal «.ie 
François.e" î>ar Marcelle Bxnlîv,. 

XotJS less pïîbîiefo:-, - : 
un prochain iniiméro. Hii iiucuuâai, 
tioas rë|»ët©ns la fluestion p4:>sée par 
n&lrt' corrtspontisinîe, afin de nous 
permt-tirc ûf rectifier une încorrec- 
îion . i-.àh g^lssséc : 

"L'a vieillard |M>ssédait, jadis, des 

plans,, des gravuiDS, des cartes, des 
premiers temps de la colonies. Une 
de CCS gra\mres, représentait 0"'é- 
bec et ses rampants, au-des>:. - - 
'(jaels se penchait une îensme ag;:.-i" 
lin drapeau blanc : "Elle avertit ' i - 
vaisseanx dans la rade; disait alors 
ce 5^eiîîa^d. qne îa liataille est perdue 
isnr les plaines d'Abraham. C'est »jne 
héroïne de la îamilîe -'e A'-l^-r^iv".. 

Dans vas sotiveri--- 
dans les récits des granus pa.'v;î'-_' 
aKiis Jetteors et lectrices, (|nelqi;'':v. 
ïi "aurait-il pas entendu parier de 
cette légjende? Quelle était cette fcm- 
rae? igai cherciie-"- "écoiivrir et 
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n joiiicfa une lleiir de plus, mir ji-Ui 
page à noire histoire eamulieiuiv ; " 

Au lieu de "chapeau Idanc", il lau ■ 
tira donc lire : nrapeaii 'iliine. 

nouveaux Journanx 

Sa'iil à la revue !>!Ou,surile, Hué- 
u- et pittoresque, .s-jifcialeriienl 
destiné à la jt-nni-ssi-, inritislee : /,f 
Ft?tit Cmadkii. Il n'y a janiai,- 
trop de ionrnaux pour couibattrc U s 
Ixnis c- irUiai.'>. celui-ci. .s'il reiujilit 
5on prograir.me qui est d'otïrir aux 
lecteurs. *" une récréation saine et 
chi'isie. des renseignements utiles et 
in.structifs ", comme nous n'en dou- 
ti ius pas. nK-rite à coup sûr tous les 

La rédaction féminine nous inté- 
ressant particulièrement, nous avons 
jiî avec un double intérêt, la page, 
: j lectrices, sigru-e l'iiraso. Il 
; a été iaciie de recoiinaitre sous 
CL nonveau pseudonyme, une plume 
déjà avantageusement connue et qui 
pîomet beaucoup pour l'avenir 



e"i,si de U:\]i cœnr que nous donnons 
nnc franelie accciladc à i^U'aso et ([uc 
nous lui souhaiterions les meilleurs 
succès, s'ils ne lui a.\ai<'nl piis 
vie tous souhaites, t 'intentons -ntnis 
de lui dire cijn\lii<.'ii nous sonimes 
hem-eusi.; de la eomptiT au ncmlire 
des lemmcs-jonruaHstcs, et à ce litre, 
(io lui oiïi iv nos senlinicnts de bouiie 
t;l sincère camaraiierie. 

I.i- l'clit i'diiiuiioi est puîjlié à 
Ouebee. rente ci.'nimunication doit 
e;rc adressée à .'\dèi.>!at J^oileau, di- 
reeteur-jjrujMietaire, boite 318, Qué- 
bec. 

:■: H: 

ha. vieille capitale à l'instar de 
notre métropole compte maintenant 
son journal du dimanche. C'est I^e 
Sourire, titre séduisant et bien fait 
pour se rallier les sympathies. Sa de- 
vise, peu banale, est: Ori ne dit la 
renié qu'à ceux que l'on- aime. 

Très bien, cependant, quand la vé- 
rité est désagréable, il nous semble 
qu'on la dit avec plus d'entrain à 
ceux que l'on n'aime pas. Mais ne 
contestons rien. 

Bienvenue et longues années au 
Petit Canadien et au Sourire. 






Splendide Exposition 
de Saison 

Ce Dépammcnt des tno(lg$ 

est installé avec les dernières créations des 
grandes niaLsons de Paris et New- York. 

Toutes les Etoffes les plus nouvelles. Costumes, 
Jupes de Robes et Matinées du dernier goût. 

Notre Tailleur est le Tailleur par excellence. 

Hrmand Giroux 

Successeur de N. Toussigruml.. 
Coin des rues St-Laurent et DeMontigny. 



Viaiuieî du Journal TRFMP 
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MHhûdes pour iei principaux havanx 

linp'ewiiMvi sm Atoft'u-».— Maraura <lu iiniçe. 

T.ipiÇH'lric, — Tficnï.—Crctc'tKtt.— Fil« — Dentclfe- I 
Miiircm*:.— AugiTtf nti ^0 la n«nteile au f««au. : 

peindre s'.ii" toile gobelin, sur satlin. iiir velours, »«r drjj 



Pour la beauté et l'Hygiène 
du teint , . , 



aifwt que 



la rcintktre au V'«roi'4 Martin, l'tTjbjTninure, 



Oïn<ï de 300 figwteB et vignettes ; 

Priï du v..iluirte : Brocli4. Farli 3 fr. Dcpartetr.etit Btj 

Elr;ui(,'-.>r. 3 fr. 75. ; 

Envoyer un mandj! tl'j posSï à ; 




[i lie il 

Secjret de beatité d'^a Papftim 
idéal, d une adhérenee aMoIue, 
salutaire et discrète .... 




¥iBS Porto 1^- Madère 
lÂPmji mmm â ©£. 



Ck ïm h PE.IE.1CIE 





Plissés Français. 
Accordéon 
■et Couteau. 

Création 
Printemps 

PUSSE SOlEll 

pour 

JUPB PKUMHNADI-; 
Unesnéciiilitâ, 



Le Tonique 
Français îdeai 
pour ie Corps, 
les Nerfs, 
Cerveau- 



BEAUniER 

A Fïnstitat #0|>tS;^!î« 

I des f &ax 

1824 Ste-eatfiéHne, ^o^SS. 

FabricaJEt et Ajestecr Se iîLKtœsîjeav 

raaîSs P<i'3r voir, -Ss lois lîa 

pris , et ^.iTia-:-a â Ys-iJi = 




le 



II 



PI 



10 C#îe •iî-Lsiitaïî-eîrÊ. Meatréai 



Librairie Beaiîclieiîîlîi 

20. RUE ST-PACL M^ïtîEEÂl.. 



Ouvrage gaTauti et 

Pour délai!» et prix 
8' V. p., VOU.S :î(Ue'S.stï- à 



Featherbone Noveiry M g lu. {utaicsd.; 

<.'ariM' 5'ilH,|jS l'H^K 



'• Bisselï '■' 

.^c^ées, gâCûaux, e-tc.. t Traces iSe SaÎ3.t-Pteiî5:pssr *3ffli; StiJaiï; par te 

d«.ia,(S S.© CtS, fl Xïîâun. i v,î!.l. in---; ....... 

--u ac'.er eîuaiîîe, j carèra* tSi:, pas-' 2e f , iSasKt : v.'i- 



f'.lcs, Hpoages, ecc. 



,■ . V, iXt!*»** Viasuusos-f,- i x^,.ia-%-:. iissjsï,-.- 



03 



OS 



a 

CB çi a,- 



ta " 



iOj .a 
h-* Q ^5 ^ 

S as • 




L, J. A. Surveyer 

e RDS ST-LAUBE-NT 



A tc^eux iXîTtc^ ^'.t.- la rue- 'i^rtii.g. 



Librairie Beaucheiais 

^56 Rue Ss^Int-Faol 



,SPiR!T£ 




Les Nouveaux 
du Pxiîitemps 

IjÈTHR icîit de Cwiffiiires £»î;i\«îi;t EsaiaJl*-. 

cv>i#'sïire« arttSÉkjiaifis |?ssa,\Sie4îS , Jidiisjteï 
a'imnePîe Iss^bs;'! de es* geasî»» & .■ 



1745 Rui- Nftre- 



Sîropd« DrCoderre 



Slesi «e rf.pÀM» fte» SHérfS fatiguées. . 
ît éparsïtefte yréi:le««es ejtiiHteKce». 

is 25g.- à vmàre partonî 



STANTON'S PAIN RELiEF 

Vn i^mède âe fftttiiîle prompt êûî 

. . ' ■ : ■ ; iH li=îi àfliiïlïfth -lin ■ vd>;.ftjjïo 'îï^, 
^- >' KlïX-TïtF conitftp ('emèilr internt: 

, . ,.>-.siwTï. îijïïi ipi3-i.îrnptf iricnr. eu siiU' 

\ i-n, M i: <. -lîit.^Aau'^sfKVHHir k- M.iï dfliorÊC il pris 

ï;;- ■- ; ' • ■ m ;., -- iia»R ît?* iVWinbrçsv le 

STANX0K:S PAIN KEX,I£F."A,i-.-m > 



Les Pastttîes 
du 

Dr Coderî^e 

pour 
les Vers, 



vern. Co« P;it-\iS:': .'h.iSJ'iiiit mâtiTs- 
lumï^ftV tijvî Viïrs îîAtiA enlisât aïiCim 

TTéfï î>fctitt; VaetiUe Ûv. cho 
coîat. tMïinl ,cmiîinU^t^: comme la 

t;*ni;ints ; étant: petito on l adniinisiro_ Lncilcmtirît, ft^f^si- 

r.tk-ut d'avnJtr hv^ ' ' ; i ^nsnîs-liMi prefi- 

on i>oiulrtî. Lus il y pour çifitaDîs 

Ot iUlviUtris sont vonlcr , , . , . .. j.;iqvitir, 

I>3ÎMAKÏ>K5Ç IGES PASTîLLrS OU DR 
CODE RRE POtTK T.BH VKïls 

p.rrco- s;t s![;'n.'.n',ire et. son porir;»!!.. 
[ Frîx, .151:. 01.1 par Ir. jiui' rccepi:i':in du 

i montrant. 

j The Wltïgrftte Cttemlcal Cû., Xld, 



Montréal, Cfio 




LeTemps est Arrive 

de penser à vos achats de 

Une visite a nos grands magasins vous convaincra cer- 
tairaement que nous avons le plus beau choix de 



Meubles, Lits en Fer et en CuiTre, Lite- 



ri e, Tapis turcs^ Bideanx^ etc.^ 

" \-oiîs offrant les dernières uouveautés, nous mainteiious les prix au plus bas. 

Renaud, King& Patterson 

COIN SAINTE-CATHERINE et GUY 



X 



Le Claiigraphe 

Canadien 

.^OLIVER 



Uuî éenl â'me façon visible- 




Dont ie record n'a 
pas été surpassé 

du H\ià par 



COALTOR SÂPONINE 

Désinfectant Cicatrisant 

Très efficace contre les 

PLAIES, CANCERS, ANGINES. SUPPURA 
TIONS. Etc. Etc. 



Hes «l'ialil/»! abiisidissi'ntes et toiiiijiu':-. w 



'lit incolu pa- 



rai pO\iv 

i;,-. Li.'. ;i;,<e (Ifcf-, iKjUM-ÎÈ-isojjS, s^t'iiiH iln la liOiii;iie <|U'ïl 
pimih', fl<« (.•li.evOMK (|w'iJ (Jf'lHii r;is>M- «Vf i ■> ' I i' t Ji'k, t'U-. 

«® Se méfier des Coutrefacoos ■"^^î^ 



